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rien àcmt ce ▼olmie retr ac-e les «ctioAS néaMidyM» 4»^ 
ewiiMJMffit les wtmàmeas q«*eBemifùre«l lis devoirs qii^dle 
ûspose. Jamais m yomr phis sonhre ne sMiail Wr^ sur PImi»» 
nson de la Frarce. La baiaffle de Ne^^rimde» avait euvert le 
territoire aaticMMl as torrent des trompes ëlrangsrei : nos ro^ 
▼ers étaient dkvenns des dësartres. La falrie désolée tonmait 
ses re g ard s vers des d^fe dont fAe avait épronve la vatenr : 
die attut admirer leur eonstance. Avee des troupes aCfiaUies 
par l*indiscipline» on décooragéespar la tvabison | sous un gon» 
vememeni dont la t jrannie ombrageuse et cruelle punissait 
indisti nc t em e n t d'une dcfinU ou d'nn trio mp he • le tommaa-i 
dément des armées n'offrait à nos génëraum que revers à orain» 
dre et périls à braver; ik y coumirent. Etrangers à tous les 
partis, détestant tous les eriases, an-dessus de toutes les 
erainies , fidèles à tons les devoirs , ik comprirent que le sa»* 
lut de leur pays était dans son indépendance • et leur inebran» 
Uble courage osa tenter dn nouveau k victoire. La victoire 
longtemps inconstante , revint se fiier sous leurs drapeaux » 
comme pour appkndir aux efforts de ces bommes qu» , dans 
leur dévouement à k patrie » unissaient aux plus varm qua»- 
lités d« soldat , les plus nobles vertus du citoyen. 

En psrcourant ce second volume de nos annales militaires • 
il faut donc y cbercber un intérêt difISirent de oelui qui nous 
atuchait à k lecture du premier, Lascèoe change , et le speo* 
tacle » qui peut-être a moins d*ëctat , offre plus de frondeur. 
Ce n'est plus Pivresse d'une nation fière de son tndépendadoe» 
et confiant à k glaire des armes le soin d*en illustrer IVpoque. 
C'est Inrésdution gcaéreuse d'nn peuple qui • réduit h raltei^ 
native de vaincre ou de passer sous le joug , ne peat, par une 
a faiblesse , tomber phs bas que ses malisear» ne l*eiit 
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mis. Sa consternation iîit ceUe des hommes bellîqaeax ; elle 
se tourna bientôt en courage. Le Français qui sVtait montré 
peut-être imprudent et présomptueux dans la fortune , fiit in- 
yincible dans Tadversité : alliant ainsi aux traits priroitifii de 
son caractère les yerlus des peuples anciens , dont il avait 
pour un moment adopté les institutions. 

Déjà les camps ont changé d*aspect ; leur enceinte ne ren- 
ferme plus une multitude impatiente du joug de la subordi-' 
nation. Le désir de Taincre rend le soldat français docile h la 
voix de ses chefs. Sa valeur plus réfléchie n*en sera que plus 
héroïque et plus redoutable. Ceux qui avaient soutenu quel- 

Suefois sa première furie , céderont désormais h T opiniâtreté 
e ses attaquées , et la supériorité des troupes françaises se 
composera du sang-froid qui exécute les manœuvres avec pré- 
cision, et de rardenr qui rend les mouvemens décisiiii par 
leur impétuosité. 

Le soldat apprenait la guerre à la même école que ses 
che&. Ceux-ci , doués du génie militaire., instniits par leurs 
revers autant que par leurs succès passés, combinent arec 
plus de prudence ^es plans qu'ils exécutent avec la même 
audace , et se montrent habiles à saisir avec calme sur les 
champs de bataille , ces instans rapides qui décident presqae 
toujours de la victoire. Les élèves du grand Frédéric , les 
disciples des Daun* et des Lascy trouvent en eux des émules 
et des rivaux. Bientôt ik y reconnaîtront des vainqueurs. 
Dans les combats, on ne les distinguait du soldat que parce 

ÎuHls lui montraient les premiers le chemin de la gloire^ 
^ans les champs , ils partageaient souvent ses travaux , toit^ 
jours ses privations. On n'y étalait point ce rain luxe , plus 
fiait pour des courtisans que pour des guerriers. La pauvreté 
en avait banni la mollesse. La justice , en présidant à la dis- 
tribution des récompenses , y entretenait Témulation dans 
tous les rangs. Les dignités militaires ne dépendaient plus du 
hasard de la naissance , ou des caprices de la faveur ; le mé- 
rite , le courage , sans autre appui qu'eux-mêmes , mon- 
taient et allaient prendre leur place ; les grades se donnaient 
alors sur les champs de bataille , et chacun avait pour juges 
des honneurs qu'il recevait » les témoins de ses actions , ses 
égaux en valeur et ses rivaux.de gloire. 

Je veux donner une idée de cette discipline sévère dont 
les lois étaient respectées du soldat , et qui lui faisait trouver , 
dans une obéissance passive, l'occasion des plus grands ef- 
forts de vertu. Cotait dans une affaire contre les Espagnols. 
Des soldats , détenus au quartier-général pour des délits mi- 
litaires , entendent le bruit du canon -y ils implorent l'honneur 
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d* aller combattre. Ce noble vœu du èourage est exaucé; ils 
s'arment , ils s'élancent sur le champ de bataille , font des 
prodiges de bravoure , décident la journée , et , vainquears. 
Tiennent déposer leurs armes et rentrer dans leur prison. 
Ecoutez un autre exemple : Faites-vous tuer là avec votre 
tix^upCt dit le général Kléber au chef de bataillon Schouardin. 
Oui, mon général f répond l'officier. Une heure après, lui 
et les siens , tous étaient ensevelis dans la redoute. Quels 
chefs et quels soldats I 

Le volume que nous annonçons . contient le récit de leurs 
exploits. On les suit avec un sentiment de reconnaissance et 
d'admiration sur tous les lieux arrosés de lehr sang et deve- 
nus fameux par leur victoire : à Wattignies, où Jourdan , pré- 
ludant aux succès de Fleurus , bat une armée autrichienne , 
et dégage une armée française ; aux lignes de Weissenbourg, 
qui , livrées par la trahison , furent reprises par la valeur; 
dans les marais de Hondtschoote , que le général Houchard 
rendit funestes aux Anglais y sous les murs de Toulon , d'où 
le général Dugommier précipita leur fuite; enfin dans les 
plames de Tourcoing , où lés Français , sans général en chef» 
opposèrent le courage au nombre > et triomphèrent , par la 
hardiesse de leurs manœuvres , des combinaisons d'une pré« 
somptueuse inexpérience. Ainsi se succédaient nos victoires. 
Elles semblaient s'appeler et se répondre sur tous les points 
de nos vastes frontières ; et « pour emprunter à l'ouvrage 
même une expression très-heureuse (c on eût dit qu'un génie» 
« planant au-dessus de nos armées , leur donnait en même 
(c temps le signal du combat et de la gloire. Il y avait effec- 
c( tivement un génie pour elles ; c^était la patrie. » 

Jamais dans les marais du Batave -, ou sur les monts de 
lllelvétie , la liberté ne parut avec un air plus fier , ni sous 
des traits plus belliqueux. L'horreur du joug étranger était 
dans tons les cœurs. Les jeunes enfans enviaient à leurs pères 
l'honneur d'aller repousser l'ennemi. Les nouvelles levées 
apportaient dans les rangs de nos vieilles bandes la confiance 
et l'audace qui caractérisent la jeunesse. Souvent , rappelant 
les usages des temps héroïques comme ib en retraçaient les 
vertus , nos soldats entonnaient des chants guerriers en mar^ 
chant au pas de charge sous le feu des batteries qui vomis^ 
saient la mort. Des Alpes aux Pyrénées , des bords du Rhin 
aux rives de la Moselle ] parmi les guerriers , parmi les ci- 
toyens , le même sentiment donnait aux âmes une élévation 
jusqu'alors inconnue. Il existe au milieu des gorges qui sé- 
parent le Roussillon de la Catalogne , un' petit bourg nommé 
Banyuls4a-Maizo, Ce fut par-là que les Espagnob pénétrèrent 
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pour h preiliière foie sur le territoire françâîé Léi habîtans 
attaqa^ par Pennemi , défendirent seuls » avec on courage 
digne des Spartiates , les défilés de leurs montagnes, l^e naaire 
ëtait à leur tète. Sommé de mettre l^as les arknes et de livrer 
passage aux troupes espagnoles , il répondit : «c Les Françaia 
n savent mourir , mais ne rendent point leurs armes ! n Sur 
d'autres lieui , à une autre époque , dans des circonstances 
différentes • les mêmes paroles devaient être prononcées une 
seconde fois, et ce cri de T honneur national marquerait ainti 
le commencement et la fin de la mémorable lutte aootenue 
par la France contre F Europe entière. Y. 

(Journal de Paris du i8 fuin 1817O 
• 

L'entreprise de M. Panckoucke est justifiée par le tiiccès ; 
et il lui était presque impos&ible de ne pas réussir. Les soo- 
Tenirs de la gloire militaire plaisent aux Français de tous les 
temps. Ils aiment à savoir ce qu'ils ont fait sur le champ de 
bataille • à lire et à faire lire aux autres la relation des com- 
bats ou'ils ont vus. Les leur remettre sous les jexa , c*est les 
attacner de plus en plus à leur patrie ; et depuis que Tamour 
de la patrie se confond dans leur esprit et dans leur cttur 
avec celui qu'ik portent h leur roi • c'est rendre service k l'un 
fet à l'autre que de rappeler aux Français les prodigei de leur 
iraleur. \ 

La période que renferme ce second volume est peut-être la 
plus éionnante de l'bistoire de ces derniers temps. Le plus 
épouvantable des crimes avait soulevé contre la Franco pres- 
que tous les rois et tous les peuples de l'Europe. L'Alle- 
magne , la Prusse , l'Espagne , l'IuUe et l'Angleterre nous 
envirotinatént de leurs légions. Les vainqueurs de Yalmy et 
de Jemappes avaient été rejeta sur nos frontières. Les ara- 
peaux de la coalition flottaient sur les remparts de Yalen- 
ciennes et de Condé. Ses avant-postes s'étendaient, jusqu'à 
Péronne. Ils n'avaient qu'à marcher , et la convention natio- 
nale transportait ses archives sanglantes sur les montâmes 
de l'Auvergne. Vingt départemens delà France éuient livrés 
à toutes les horreurs de la guerre civile ; la population de 
vingt autres était occupée à les contenir; deux ou ttoti 
étaient au pouvoir de l'étranger ; il en restait quarante^eux 

{)our faire tête à la coalition. Ajoutons que dans ces derniers 
e crime des Girondins et de la Montagne était en exécra- 
tion à tout ce qui avait une âme. Dix ou douze misérables . 
affublés du bonnet rouge , comprimaient dans chaque ville les 
opinions et les sentimens. Qui donc a renvoyé Tennemi? 
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troii Hioto wutp^ne$ : patrie ; indépendance et Merié. Riett 
D^était moins Ubre alors que la France , et la patrie n'était 
point aMomnent dans la faction Tictorleose } mais la pré** 
senoe de fennemi donaait à ces trois mots une puissance ift^ 
o<HicéTaUe* L'honneur et la rert» se réfugièrent dans les ai^ 
mées f c^ la coalition fot yaincue* 

La bataiDe d'Hondtschoote ramena la victoire sous nos dra- 
peaux ; « elle rendit aux soldats français le sentiment de 
« lenr forée , leur confiance accoutumée , prépara les succès 
« ino«ifs de la campagne suivante , et mit le gouTernement 
u i^pttblicàin à même de reporter sur le pays ennemi la tef- 
« reur dont il avait été frappé. » L'ambition de nos foroucfaes 
décemvirs n'en lut pourtant point satis&ite. Houchard fut 
accusé de n'avoir pas su profiter de la victoire qu'il avait 
remportée sur les Anglais et le duc d'Yorck ; et le Vainqueur 
fiit payé sur l'échafaud de la gloire d'avoir délivré la patrie. 
Ou est surpris , en lisant ces traits de la plus ef&oyable àei 
tyraBfkiies, qu'il se soit trouvé des généraux, assee hardis 
pour prendre sur eux la responsabilité d'un commsndement. 
Joardan osa cependant l'accepter ^ et la bataille de Wattignies 
lut le brillant oârat du nouveau capitaine, La veille de cette 
jovmée , le prince de Cobourg disait à ses lieutenans : <( J'a-^ 
u Vone queies Français sotit de fiers républicains; mais s'ils 
€ pue chassent de mes positfons, je me &is républicain moi* 
VL même* » Il ftit chassé , demeura prince , et fit très-bien de 
manouer à sa parole. Il vaut mieux être souverain tout seul 
que ae partager la souveraineté avec tout le monde. 

Je ne prétends point analyser les cent combats ou batailles 
dont le récit est contenu dans le volume , et qui forment l'hi^ 
toire militaire des six derniers mois de l'année 1793. 11 en est 
d'ailleors une quarantaine qu'il m'est presque impossible de 
lire ^ les vainqueurs et les vaincus étaient Français } et , quoi-^ 
que j'admire ^intrépidité des uns et des autres , ees qua- 
rante jourbées me font toujours l'effet de quatre*vingt ba^ 
tailles perdues pour la France; Au milieu des atk'ocités de 
cette guerre intestine « je vois un trait d'humanité remar- 
quaUe , et je sens le besoin de le raconter. 

Cesbron d'Argogne, commandant de ChoUet pour les 
Vendéens* était chargé de conduire à Saint-Florent cinq 
mille prisonniers. Il excitait ses soldats à les égorger , et les 
malheureux captifi allaient être massacrés par leurs compa- 
triotes. L'épouse de Bonchamp fit suspendre le carnage , et 
força d'Argogne à rougir de sa bai4)arie. Le conseil des Ven- 
déens était cependant assemblé , et l'arrêt de mort était con- 
firmé par sa décision. Les braves Lescure et Bonchamp Fap-' 
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prennent. Ils sont mortellement blessa , et n*ont pas nn jo«r 
à TÎTre 'y mais cette action inûme leur fait horreur , et ils né 
font usage de Tautoritë qui leur reste que pour saurer les 
>jours des prisonniers. Retournons aux frontières et recueillons 
des traits d'béro'isme qui honorent également Thumanité et 
la patrie. 

Lannoy est-il occupé par les Français ? demande un 
blessé au général Houcnard. Le général répond qu^oui , et le 
soldat 8*écrie qn*il ne regrette plus sa jambe. Un autre , 
dont le bras venait dVtre ampute , dit froidement quMl lui 
en reste un pour exterminer les ennemis de la France. Le 
dragon Mandement tombe dans un poste autrichien qui 
l'enveloppe. Il tire son sabre, renverse tout ce qui l'en- 
toure , s empare d'un drapeau que ce poste gardait , ren* 
contre le bataillon auquel appartient le drapeau ; ce ba- 
taillon est aux prises avec les Français. Mandement se pré- 
cipite dans la mêlée , marche droit au commandant , le 
fait prisonnier, et rejoint son escadron. — A la journée de 
Dawendorf, le chasseur Fatou prend le cheval d'un Au- 
trichien qu41 a tué. Un ofOcier démonté demande à Fatou 
de lui céder le cheval, et lui en offre le prix. Non , dit le 
chasseur , il ne m'a rien coûté ; vous m'en paierez la valeur 
en chargeant l'ennemi. Les soldats du général Hoche s'é- 
taient refusés à l'exécution d'un de ses ordres. Il assemble les 
colonels , et leur dit que le bataillon qui a donné l'exemple 
de la désobéissance naura pas l'honneur de marcher au 
premier combat. Tous les soldats viennent les larmes aux 
yeux supplier le général de révoquer cette sentence , et de- 
mandent comme une grâce de marcher à ravant->garde. A 
l'attaque d'une montagne retranchée et défendue par un triple 
rang de batteries » les troupes hésitent : Hoche parcourt les 
rangs et s'écrie : u Camarades » à six cents livres pièce les 
canons prussiens, n Adjugé ^ répondent les soldats y et la mon- 
tagne , les redoutes et les canons sont emportés. Au combat 
de Geïsberg, qui dégagea la ville de Landau, on voulait faire 
une distribution de vivres : ce Nous n'en voulons avoir qu'à 
Landau , )> s'écrient les soldats j et ils n'en prirent qu'après 
avoir fait lever le siège de la place. 

Je ne veux point multiplier les extraits de ces archives mi- 
litaires. Cette compilation sera utile à nos historiens. On a 
déjà remarqué l'impartialité des rédacteurs du premier vo- 
lume. Le second se distingue par le même mérite. Les cartes 
en sont faites avec le même soin , et le nombre des souscrip* 
teurs ne peut aue s'accroître. L'éditeur a senti qu'au milieu' 
de cette foule d'événemens entassés dans cette collection » et 
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3ul font conrirle lecteur des rives de PEscaut aux montagnes 
es Pyrénées ou aux rivages de la lioire , il était impossible 
de suivre les exploits d*nn général ou la marché d'une armée : 
il a suppléé à ce défaut de transitions , d'ordre et de suite , 
par deux tables essentielles, l'une des événemens militaires 
avec les dates , et l'autre de tous les noms des personnes dé-^ 
signées dans le texte. Cette amélioration doit être remarquée/, 
et je pense «m'elle contribuera au succès d'un ouvrage aussi 
recommandable par son objet que par l'esprit qui en a donné 
l'idée, J. P. 
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58, 6ot74f 75,84. 173. 
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Charles (rarchiduc), 02, 5i, 

56, 57. 
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Ferreiir. 83. 
Ferrand . 87. 89, i35. 
Figaroa . i^ , 187. 
FilaDghierî. i84- 
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Yorct (le duc d*), 38, 63, 
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Z- 

Zapf, 5i, 60. 
Zereceda , 1 18. 



jirmées françaises et étrangères '. 



Artillerie. — premier régi- 
ment ,12. 

Bataillons. —Basque de Zu- 
beri , 234, — "*Bons, 241. 
— premier du Finistère , 
196, — * de Frise , 241 , — 
* deuxième hessoîs, 160 , — 
*Hohenlphe, 241, -— qua- 
trième du Nord ,37, — pre- 
mier de l'Oise , 244» — 
*d'Orange, 241 , — du Tarn, 
129 ,' — des tirailleurs bel- 
ges , 242 , 244' 

I^EBfi-BRiGADES , troisième et 
vingtième, 192. 
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2^43. 

^^AssEURS — Basques, 236 , 

• ""^ du cinquième , 192 , — 
du seizième , 2o5, 206, — 
de Mont-Cassel , 93. 

^AHdES- DU -CORPS — du roi 



d'Espagne » 335. — * ^Suisses 
au serTÎce de Hollande, 242. 

— * Wallonnes ,118. 
Hussards — troisième régi- 
ment , 193, — huitième , 
160, — neuvième , 192, 193, 

— émigrés , 193. 
Grenadiers *— des Bourhes- 

du-Rb6ne, 129, — * Wal- 
lons, 134. 

LÉGIONS — * royale des Pyré- 
nées , 1 06 , — de RoLan , 
192, 193. 

RÉGiMENs, — 57* et 72® infan- 
terie , 182, — de Turenne , 
25 1 , — * trente-septième de 
lignq (anglais), 192, — * de 
Famèse, cavalerie , i25 , — 
♦deReding, 118, — *d'Ul- 
tonia , 118, — * de Zamora» 
107. 
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TJIMM 1NE6 ffOUB» 



JUmvÊt française et étrangère *« 



Le TaÎMeaa amiral la Mon- 
tagne, II, i5 , i8, 19» ao 
ai, 32, 33, 26, 28, 29, — 
fAchtUe t ^7 * *- TAjaiérica , 
9^ , -*rAqoiloA, 11,-^ l'Ao- 
dacîeiu « 1 1 » «^ b ConTen-< 
tion ,11, — l*£ntreprenant, 
II,— TEole , 1 1 ,«-le Gas- 
parîn , 1 1 , — le Jemappes , 
II, —le Jacobin, gii , id# 
10, —le Josle ,11,— rim^ Le 
pétueux , 27,-^rindompU- 
ble , 1 1 , -* le MonUCTard , 
II , le Mucius , ) I , — ue Nep- 
tune , II,— le fforCfamn*^ 
berland , 1 1 , — - le Patriote , 
11»— -le Pelleiîer* 11,— -le 



Rëpubiic«ui# 11 »-*Ie Réro* 
Intionnaire , 11, i5 , «^ le 
Sanspareil, 1 1 , 27 ,-^ le jfeî- 
pion, II, — le Téviéraîre, 
II, — le TerriUe , 11 « 23, 

— le Tourville, 1 1 ,— le Tra- 
Jean , 1 1 , -^ le Trente-nn 
mai f II, — le Tyrannicide, 
1 1 , — le Yengaur, ïî,^6, 
23, 24, 3o, 3i. 

Taisseav amiral la Reine- 
Charlotte « 16, 19, 2#« »2t 
23, — * le Belleroplion , 16, 

— * le Brunswick , 24 , — 
* le LéTÎallian , 16 , — * le 
Saint-Ignace, i4* 
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PROSPECTUS 




ANNALES MILITAIRES, 



JODINAI. DES TICrOIRES» OOSQCÊJSS, 



DE TOUS LES PEUPLES; 



'Al vvB soain 



^gi¥yrATKT< CTK 



C £u F. FANOLiyuaLE, ÏXMJSJOL 



^ ^t45poor ainsi dire générale €t commHDe à preai|at 
^^^^^a les pe«i{Je8. Ainsi , Timbrage national 4oat nous 
^^^^HJdcjà puUié plusieurs volumes, «©krassefpa r^l- 
'^^^Knt ydans cette période , le récit à peu iprès eompIcN; 

■•^ "^oos lesévénemensmilitaîres les plus remarquables 
^^ les plus imponans. Il de^enaÎA donc natorel de don- 
r une snite au récit de tous les fiii ts q ue renfenneron t 
s ; et de décrxreeuébr ne decofiyiMiiiefit, ceuK 



de ces faite qui n'ont pu entrer dans le cadre que nous 
nous sommes tracé , et qui se rattachent cependant aux 
ëvénemens étrangers dont nous voidons présenter 
aujourd*hui la narration périodique. 

Nous avons pensé que la forme d'un journal , qui 
paraîtrait tous les mois y sous le titre ai Annales mi^ 
litairesj ou Journal des victoires , con^fuétes , désas" 
très, etc., de Tou^s les peuples, serait la plus conve- 
nable, pour metlre successivement au courant de 
tous les faits militaires qui ont eu lieu depuis i8i5, 
et qui pourraient arriver successivement, soit en Eu- 
rope, soit dans les autres parties du globe. 

Ainsi que nous venons de le dire plus haut, nous 
développerons succinctement Foriginede ceux de ces 
événemens, dont la révolution n*esl point encore ter- 
niinée;et la première partie de notre nouvelle entre- 
prise périodique, se trouvera, par cela même, consa- 
crée à la continuation de l'histoire militaire actuelle. 

Dans les autres parties, nous rendrons compte de 
tous les ouvrages nouveaux qui ont quelques rapports 
avec rhistoire et la science des armes. Nous donne — 
rons des notices nécrologiques sur les oQiciers-géné^ 
faux et supérieurs, et sur tous les guerriers distingué» 
qui viendront à terminer leur honorable carrière daos 
les différens pays; nous y joindrons des extraits cri- 
tiques et raisonnes des journaux étrangers , qn ce qui 
concerne l'art de la guerre , ainsi que tout ce qui. 
pourra être publié sur la législation militaire. 

Notre journal sera ouvert à toutes les découverte» 
importantes ^ à toutes les idées utiles qui ressorteaC* 



de la science de la guerre , et qui peuvent contribuer 
à retendre et à la développer de plus en plus. Les 
peuples étrangers que les Français ont long-temps 
étonnés par leurs exploits, n'auront point à nous re- 
procher de ne pas retracer, pendant les loisirs de la 
paix, les préceptes d'un art dont notre nation adonné 
de si grands exemples. 

Le Journal que nous annonçons paraîtra régullè- 
ment chaque mois, à partir du premier janvier iSiS* 
Chaque Numéro se composera de cinq feuilles au 
moins, ou d'à peu près cent pages. Le papier et le ca" 
ficière seront entièrement semblables à ceux des vo- 
Inmes des Fictoires. Nous y joindrons, tous les deux 
mois, un plan, une carte ou un portrait in-S*"*, gra- 
dés de la même manière que ceux déjà publiés. , 

Le prix de la souscription, qui pourra se faire chez 
tous les libraires indiqués en tête des volumes des 
f^ictoires et Complètes , sera de 

Huit francs pour trois mois; 
Quinze francs pour six mois; 
Trente francs pour l'année. 

On recevra chaque Numéro ^anc de port pour 
^*ris et pour tonte la France. 

l^^aes personnes qui souscriront, sont priées de don- 
^^^ très-exactement leurs noms et leurs adresses. 

A4M. les Souscripteurs voudront bien signer l'eD- 
S'^^ment dont nous envoyons le modèle, ( 
^'^^ rintentioa de TEditeur est de borner le tii 



des exemplaires du Journal au nombre des personuM 
qui auront j à l'avance » pris cet engagement. 

MM. les libraires obtiendront tous les avantages 
qui leur ont été accordés dans Tentreprise des f7c- 
êoires* 

MODELE DE L*EIIGAGE1IEN1U 



Engagement de foescrire au AmvALE» MniTAïaw , a» 
Jcmmal des VUtairtSy Cmquiits , Déêusêret^ Roimrê 
et Guerres cù^iles de êous les Peuples. 



ilMêÂNSéUe 



L*i«Tirriov derEditeur, M. C L^ F. Pavckovcek» émâ, dt bonvr || 
tîra^ det EicnpUiret an nooiljre det penoooet qui anront loaicrit à ravanee, 
je kn copge ma parole , ainû qn*à M. lAnmê 

à , de toiMcHre tôt A walm MiUTAïuf, 

cooplcment det Fietoires mt Cauguéus^ doot la pronicr ponéro panlm 

€n jaoTier 1818, et je le prie de faire tirer un Eieoplaire parficoGcr pr 
moi. 

A , ce 

Signature t 



t^i<Hi^iUtitivivn 111X11 vnv» ii rvii r> i in'r'*'i'*"'* *^****^* ** '*****'******** ***'** *** *************. 



AVIS. 



liA Sôûscrîptibii est toujours ouverte. 

MM. les. souscripteurs de Paris sont priés d^en- 
Toyer chercher les volumes à mesure que la publica-* 
tionen est annoncée par les journaux^ chez l'éditeur^ 
rue etliôtel Serpente ^ n*" 1 6. 



Kous renouvelons la prière de nous adresser les 
notes et documens à Vayance; le tome quatrième est 
entièrement imprimé ^ il ne pourra paraître qu'à la 
fin de juillet^ parce que c'est toujours en rapport avec 
le tejcte imprimé que Ton trace les plans. Les per- 
mîmes intéressées à nous faire connaître des détails 
voudront bi^ nous les faire parvenir le plus prompte* 
^^t possible. 

I^'après la demanda de beaucoup de souscripteurs ^ 
nous placerons en tête de chaque volume trois tables ^ 
'^ première y des plans contenus dans le volume; 
'^ deuxième, des événemens militaires avec les dates ; 
^t 1^ troisième , de tous les noms des personnes dé- 
^^g^ées dans le volume avec les renvois aux pages, 
^^s tables du tome premier doivent y être trans- 
portées. 
C'est au moyen de la table des noms que nous réu- 



Dirons la plus grande partie des matériaux nécessaires 
pour composer la Biographie militaihe qui termi- 
nera notre entreprise; mais il est ess(>ntiel que Ton 
noas fasse parvenir une note très-exacte i*". des 
époques et des lieux de naisiiauce ; 2''. des prénoms; 
3". un éiat de service et des divers grades; 4*- ^^^* 
les détails , anecdotes , faits , etc. Cette biogra- 
pliie comprendra aussi tous les individus existons 
aujourdhuim 
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VICTOIRES, 

CONQUÊTES, 



DÉSASTRES, REVERS ET GUERRES CIVILES 



DES FRANÇAIS, 

DE 1792 A l8l5. 
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LIVRE PREMIER. 



PREMIERE COALITION. 



CHAP I T R E VI. 

SUITE DE l'année 1794* 

Combftt Day«l da 1 3 prairial.—- Siège d'Y près, etc. — Combat de la Croîs-des-" 
Boaqoeu. — Si^e de Charlero!. — Bataille de Fleuras. — Prise d^Ostende. 
— Jonction des deai armées da Nord et de Sambre-et-Meuse.-— Combats de 
Platzbergy de TripttaJi. — Occupation de Loavain , Manheim. — Priie de 
Laodrecie , de Namur. — ^. '^ge et prise de Mieuport , de Basda , etc. , etc. 

Combat nayal entre les Français et les Anglais »• — ^ i«t juin. 
Entraînés par la rapidité des opérations militaires sur terre , (i3 prairial, 
aous n'avons eu jusqu^ici que bien peu d'occasions de parler ^''•"ce. 

* Moniteur , — Dictionnaire des aiëges et batailles, -» Précis de la révolation 
III. X 
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1794— tn II. àe la marine française. Les faibles et infructueuses expédi- 
France, tions dirigées contre la Sardaigne^ la Corse et la ville d*Oneî!Ie 
avaient jeté peu de gloire sur cette partie des forces défen- 
sives de la France. Occupé presque uniquement du soin de 
repousser des frontières les armées qui voulaient les envahir, le 
gouvernement semblait avoir oublié que les ports de la ré- 
publique renfermaient encore la plus grande partie de ces 
mêmes vaisseaux qui , pendant la guerre de Tindépendance 
de l'Amérique ^ avaient donné a la patrie une nouvelle et si 
grande illustiation. 11 avait fait plus j il avait pris toutes les 
mesures qui pouvaient rendre inutile le concours des forces 
de mer dans la lutte de la France contre les peuples de l'Eu- 
rope. Bientôt même , et par suite de ces mesures désastreuses , 
la France allait voir son pavillon éprouver de cruelles humi- 
liations , ses flottes vaincues par Timpéritie de ceux qui les com- 
mandaient , et ses ports rester déserts et privés des vaisseaux qui 
auraient pu les défendre et être d'un si grand secours contre 

les entreprises ambitieuses de l'Angleterre Mais^ avant 

d'entrer dans des détails sur le second désastre de la marine 
française (la prise de Toulon avait été le premier), nous 
croyons devoir reprendre les choses d'un peu plus haut, et 
dire par quelles fatales erreurs la France se vit tout-a-coup 
forcée d'abandonner aux Anglais la suprématie qu'elle exer- 
çait conjointement avec eux sur les mers, a l'époque de la J 
révolution. ■ 

La décadence delà marine française remonte a l'année 1 791. ' 
L'opposition constante du corps des officiers aux principes de : 
la révolution , doit être regardée comme la première cause de 
cette décadence. Choisis , pour la plupart , dans les familles les 

française, par Lacretelle , — Précif -de la gQerre raarUîrae, par Kerguelen , — 
?îotes manuscrites communiquées par M>L DouTet de Cccssé, Graux, et Dos- 
sirier , tons trois témoins octîaîrcs. , 
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plus anciennes et les plus illustres de lïlut , ces officiers vi- 1 794—» n. 
rent s'étaUir avec la plus grande répugnance un ordre de choses ' ^ > 
cpi menaçait de renverser celui auquel ils étaient habitués ^ et 
doDt ils se croyaient , par leur naissance , les défenseurs na- 
torek. A cette époque de douloureux souvenir, un grand 
nombre d'entre eux abandonnèrent le poste qui leur avait 
été confié, suivirent le tcMrrent de Témigration, et allèrent 
chercher nn asile au milieu du peuple même qu^ils avaient si ^ 
long-temps et si glorieusement combattu. Sans doute ils ne 
prévoyaient pas le tan immense qu'ib allaient causer a la 
France et la joie si vive qu'en ressentirait TAngleierre, Au- 
trement, les valeureux et dignes compagnons des Suf&en, 
des d'Estaing et des Lafayette auraient-ils ainsi quitté le sol 
de la patrie, et accru , par leur abandon, les forces déjà si re- 
doutables de ses ennemis les plus acharnés ? 

Quoi qu'il en soit, les plus fermes appuis de la marine fran- 
çaise avaient presque tous émigré, en 1792. Loin d'arrêter 
cette mesure si contraire aux vrais intérêts de Fétat, le mi- 
nistre de la marine, Bertrand, mu sûrement par un motif 
bien respectable , puisqu'il avait pour principe son attache* 
ment à la monarchie , facilita encore Témigration des officiers 
de vaisseaux , et , croyant toujours servir la cause qu*il ado- 
rait au fond de s(m cœur, ne crut jpas même devoir procéder 
a leur remplacement. Ainsi , quand arriva le moment où les 
hommes qui avaient renversé le trône constitutionnel de 
Louis XYi , fondèrent , sur ses débris , cette république dont 
It dmrée a été si courte, les vaisseaux de l'Etat se trouvèrent 
presque tous sans officiers, et le désordre le plus épouvan- 
table régnait dans toute» les parties du service de mer. Les 
finances mêmes , accordées pour ce service , avaient été gas- 
pillées, et le contre-amiral Kerguelen, dans le Précis qu'il a 
publié sur les opérations maritimes de cette époque, accuse 
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1794— an 11.'^ ministre « de n'avoir donné que le tableau stérile d'un 
Fraooe. corps de marine , dont tons les individus étaient a Co* 
blentz, et cependant payés a Toulon, Brest, Rochefort et 
Paris. » 

Monge, qui succéda, sous la république, aux ministres 
de la royauté, tenta, mais en vain, ide porter quelques amé- 
liorations dans les différentes branches de l'administration de 
la marine. Contrarié sans cesse par ces hommes itoui^ecBix^ 
dont le principe favori était qu'il fallait toift r%énérer en 
bouleversant tout , il s'efforça inutilement de rappeler dans 
les ports de la France les marins habiles que la crainte de 
la persécution avait fait iîiir. Plusieurs accoururent à sa voix. 
M. de Taillevis , adjoint à son ministère, donna à cette oc- 
casion un exemple de dévouement bien digne d'être imité. 
Ayant appris que le contre-amiral Rerguelen , l'un des ma- 
rins les plus expérimentés qu'eût encore la France, n'était 
pas éloigné de reprendre du service, il proposa au ministre 
Monge de le choisir à sa place pour adjoint, et offrit de ser- 
vir sous lui en qualité de chef de bureau. Monge accepta cette 
généreuse proposition, et déjà Kerguelen avait fait adopter 
divers plans utiles, lorsque le ministre et lui-même furent 
destitués sous prétexte de royalisme. 

On était alors au fort de la terreur. Tout Français deve- 
nait suspect par cela seul qu'il avait servi sous l'ancien ré- 
gime, et les membres du comité de salut public voulurent 
appliquer dans toute son extension à la marine française, le 
grand principe de la régénération. Ce principe avait réussi 
pour les armées de terre ; ils osèrent se flatter qu'il en serait 
de même pour celles de la mer. Mais trois mois suf&sent pour 
faire un soldat français, et une longue suite d'années est né- 
cessaire pour former un marin. Au défaut d'of&ciers qui eus- 
sent par-devers eu^ une pratique exercée dans la marine nà- 



m jk Tfmrns' c ic -jaune nai^. iar*-'S?«KMrs Jiuihi'eTs. is. 

lir e- runTs-.. m niin rïwrr* i?r^:*«im: itt ;îHf*JïK i^ v«^ 
f iiTfr»?:^ m nsrim. IVrjir i Te 5e 5ef>!ir ittteiîtc nnr 
lie, me EbiTmme^ jsnrtvmr».^ > ^^inmiïf ie ^iiUfi >iie« 

SBicmir? - 1 ji TjRÎiliîSàe rft^jtiffitafwrii^iif ^«r ^pjw- iiKi^Mxt^ 
5 fco-f sur*: > txtc? jeerv^i: vtwçiwi r^r vie >5e^\ VNiSt- 

tsf^.is t:irtxlea> cui toumetitiAietii U psilm i) t^lUil 

îcnoes officiels de Tuicienue uuurine^ \lewewY* fi«)^k<ft 
ntrie, franchireiit doue mjxidemeiit UMia )e>» js^^» ^ 
t appelés prêmatiirémeiU à c««iiii«u^r de» \«k»e«ux » 
xadres ei même des flottes , lors€|irns ittai)(|iiaiem en^Hvr0 
ostruction et de la longue expérience qui «Mil trop »ou- 
rendre, sur mer, le plus bouillant eouiNi^e inutile, IVur 
orter la victoire sur cet élément , il faut un at^etwl |uir- 
nire les ordres des amiraux et t^ux chargea %\^ lt»a ^\i* 
: or, souvent les capitaines de vaisseaux »e trouvèi^t^nt , 
se de leur défaut d*instructiou , et surtout de pratique, 
rimpossibilité de faire les manœu\Te8 qui leur éluieul 
mées , tandis que dfiuis d*autres circouj^tauees len é4|ui- 
, composes d'hommes courageux, luais iudiaiipHuos , 



.«« 



6 PREMIÈRE COALITION. 

i794*«iii. refusaient le service de leurs bras et de leur obéissance. De 
i'Vaoce. ce mélange singulier de courage et d'ignorance , de patrio- 
tisme et d'indiscipline, devaient résulter désavantages dans 
les combats de vaisseau b vaisseau ; des revers dans les ba- 
tailles ; des actions héroïques et des défaites. Ainsi la marine 
française, manquant de cet ensemble et de cette union qui 
font la force d'une armée quelconque, devait promptement 
marcher a sa ruine. 11 nous reste a prouver cette triste 
vérité. 

A la fin de Tannée 1793, deux armées navales croisaient 
dans la Méditerranée , sous le commandement du général Tru- 
guct, qui, sous le ministère de Bertrand, avait été élevé au 
grade de contre-amiral. Ces deux flottes n'avaient pu empêcher 
l'occupation de Toulon parles Anglais, et n'avaient joué qu'un 
rôle passif pendant le terrible et long siège de cette malheureuse 
ville. Une troisième armée navale était en même temps en croi- 
sière dans rOcéan ^ entre Groix et Belle-Ile , sous les ordres 
du vice-amiral Morard de Galles , dont le mérite était avan- 
tageusement connu par plusieiirs actions d'éclat dans la 
dernière guerre avec l'Angleterre. Cette dernière station, qui 
avait été ordonnée par M. d' Albaradc , alors ministre de la 
marine, parait avoir été blâmée par tous les marins , sous les 
rapports militaires et politiques. La flotte de Morard de 
Galles ne pouvait y faire aucune prise ; elle était exposée, au 
contraire, a y être attaquée par des forces supérieures qu'au- 
cune retraite ne pouvait lui faire éviter, vu que la côte forme 
un golfe sans la ressource d'aucun port; que celui de TOricnt 
ne peut recevoir dix vaisseaux de ligne, et que d ailleurs on 
ne peut y entrer qu'au moment de la pleine mer, ce qui est 
un gtand inconvénient et dans un combat et dans nue tem- 
pête. Il était donc absurde de tenir dans cette position péril- 
leuse pour la marine et pour l'Etat, toutes les forces navales 
de rOcéan; mais vainement tous les officiers instruits, et 
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IcsrepcscBl — ^ — »i es à ce st; vaiiKsnentik *^*««»» 

loi fanât reaum^uer ks dai ^crs la posùj Iliiiniilitié de 

U strtîoii, et les ATsatages qacm trouTeriàt . ml cxyairaire , «n 

établissm wk cnàaère pi: i idiée des côtes d^Aiigle- 

terre, oo en dèuclunt de T re q c s vaissoaux^ destK 

nésà protéger et à défoidre c s, le istre, domÙM 

sas doute loÎHBèBe par les s< s du comité de 

salut puUiîc, resta inflexible à t4 esccsso itati<Mi$ , et ré* 

pondit Tj^oeBieat qu'il crai^ ît u uite sur les cotes 

de la république : oomme t F ais surtout, le 

meîlleiir moyen d^empècher Va it - n eiait pas 

toujours de Tattaquer lui-même U p< L • <crer de vain- 

cre les Anglais en croisant sur 1 rs cotes , 4 lieu qu^ou ris* 

qnait tout en les attendant sur celles de la France ^ en leur 

ofirant le douUe avantage de battre la flotte, et d eflecluer 

ensuite U descente que le ministre leur supposait le dessein 

défaire. 

Cependant les craintes des officiers de maiiue se trouve* 
rent beureusement mal fondées ; les Anglais n'osèrent point 
attaquer les Français dans leur mauvab mouilla^ \ mais une 
insurrection, que ces mêmes officiers n avaient pu prévoir, 
éclata sur les vaisseaux qui composaient la flotte de Morard 
de Galles, au commencement de 17^. Les équipages de lar- 
mée navale, ennuyés de tenir la mer sans se battre , sans faire 
de prises, et de naviguer ainsi inutilement depuis quatre 
mois; réduits à la plus affreuse misère, sans souliers, sans 
chemises, et nourris presque toujours de salaisons, manifes- 
tèrent séditieusement la volonté de retourner a Brest. Le prin- 
cipal auteur de cette insurrection était un cauonnier de ma- 
rine né a Lille, et le prétexte était la traliison des bnbilaus 
de Toulon. Ils craignaient, disaient les factieux dans les 
adresses présentées aux généraux, que le port do Brest ne 
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1794^01 II. fût livré avec la même facilité. La situation de l'armée devc- 
France. naît critique ; les révoltés , furieux , menaçaient de tuer leurs 
officiers s'ils ne se rendaient pas a leurs désirs. Us traitaient 
la fermeté de ceux-ci de complicité avec les Anglais. Déjà^ 
pour appareiller, les huniers avaient été hissés , dans plusieurs 
vaisseaux , par les mutins qui s'en étaient emparés. Morardde 
Galles et le coiitre-amiral Linois ', qui commandait sous lui, 
assemblèrent sur le vaisseau amiral les généraux et les capi- 
taines de larmée , et permirent aux équipages de chaque vais- 
seau insurgé de députer un homme pour écouter la lecture 
des ordres du comité de salut public, qui voulait que l'oo 
continuât a tenir la croisière. Témoins que leurs commandaos 
étaient eux-mêmes dans la nécessité d obéir, et instruits des 
dangers qui les attendaient dans le cas contraire , les soldats 
députés calmèrent leurs camarades , et les firent rentrer dans 
le devoir; mais comme la saison était avancée, et qu*il n*y 
avait plus de vivres pour l'armée, les généraux eux-mêmes 
se décidèrent à relâcher a Brest. On trouva en route, sur une 
frégate, le représentant du peuple Trehouart, qui se rendait 
sur la flotte, et qui, d'après le rapport qu^on lui fit de la 
situation de l'armée , approuva le parti qu'on avait pris. 

C'était alors l'usage d'envoyer auprès des flottes , comme au- 
près des armées de terre , des représentans du peuple charges 
d'inspecter la conduite des généraux et des soldats. La commis- 
sion députée par le comité de salut jmblic, h Brest, était composa 
des conventionnels Trehouart , Prieur ( de la Marne ) et Jean 
Bon Saint-André, dontil sera souvent question dans lecoiursde 
cet article. Avec eux était arrivés, à Brest, une foule d'agensde 
Robespierre, c est- k- dire autant de scélérats, dont Duras, . 
secrétaire de la commission , était le chef. Sous le prétexte de 

' Comte, ofGcicr de la Légion-d^Honoeur, chevalier de Saîni-Lonis, goorer- 
imr de la Guadeloupe, eie. 
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Pmsarrectioii anÎTce k bord des raisseaux de la républî^ie^ i«^^|— m ik 
Il flotte entière de Brtst eut bientôt k éprouva toutes le$ 
ToatioDS ordinaires aux lioinnies de Robespierre. Un tribu- 
nalréTolntifmnaire fut créé. Des Français^ qui se disaî^it les 
leprésentans de la nation , n eurent pas bonté d adopter la 
I iible inventée par les soldats pour justifier leur insurreclion ; 
eux aussi supposèrent qu'il avait existé une conspiration len- 
. dante^a livrer le port de Brest aux Anglais. Les généraux qui 
avaient courageusement bravé toutes les rigueurs de la sai- 
son pendant leur mouillage dans la baie de Quiberon , furent 
accusés d'avoir pris part k cette prétendue conspiration. Si>us 
ce motif vain et illusoire, des écliafauds furent dressins, le 
sang coula !!!... et pour égorger avec plusdcsécurité, les tyrans 
subalternes aux ordres de Robespierre prirent la précaution 
d'éloigner les troupes de la maiine qu'ils supposaient atta- 
chées a leurs chefs et aux Brestois /et luircut a leur place des 
troupes dites révolutionnaires. Cette mesure , inepte autant 
qu'elle était cruelle ,\ priva la marine de ses meilleurs canon- 
mers, qui furent envoyés dans la Vendée, et on leur substi- 
tua des paysans de réquisition dont la plupart n'avaient ni(lmo 
jamais vu im vaisseau, et tandis que les chefs de la nation 
affaiblissaient ainsi la marine française, TAngleterrc augmen- 
tait la sienne de huit mille hommes, en portant a trente-deux 
mille hommes ses troupes de mer, qui ne montaient aiipa- 
vaut qu'a vingt-quatre mille. Comment pouvait-on conserver 
l'espoir de lutter contre elle avec avantage? 

Les représentans ne se contentèrent point de ces opératiotis 
préjudiciables a la prospérité de la république ; ils <lc'8tituè« 
fent la plupart des oiïïciers supérieurs; et quand ils furent 
destitués, ils cherchèrent les moyens de le» faire périr. Plu- 
sieurs payèrent de leur vie leur ardent amour pour la |)atric ; 
d'autres furent plongés dans les cachots , et y éprouvèrent 
toutes les vexations alors en usage. Kcrguelcn était de ce 



10 PREMIERE coalition; 

lyOi^mii. i^™^i'^9 et n'échappa a la mort que par la révolution du 

France. 9 thermidor. Morard de Galles ne dut la vie qu'a Tinaltérable 

loyauté de ses seutimens; il fut impossible au tribunal révo- 

lutiounaire de trouver un seul grief contre lui. Linois se sauva 

par un stratagème semblable a celui de Brutus sous Tarquin. 

11 eut la prudente précaution d^aiîecter ime faiblesse et une 
incapacité qu'il était loin d'avoir. Les commissaires le regar- 
dant comme un homme sans talent , le crurent par conséquent 
peu dangereux , et continuèrent de l'employer. 

C*est alors surtout que prévalut le fatal système de Ae se 
servir que de jeunes oiliiciers ; le peu d'hommes de l'ancienne 
marine qui restaient encore à Tarmée furent congédiés ; des 
matelots mêmes furent licenciés , parce qu'ils s'étaient distin- 
gués sous la royauté. Plusieurs vaisseaux furent ainsi confiés 
H de jeunes capitaines pleins de républicanisme, mais dénués 
de toute expérience. Pour remplacer Morard de Galles , Jean 
Bon Saint-André avait proposé Villaret-Joyeuse, qui n'était 
encore que capitaine. Heureusement Villaret méritait, par ses 
talens , cette distinction. Cependant ses principes étaient con- 
nus pour être opposés k la révolution ; les collègues de Jean 
"^ , Bon refusaient, par ce motif, leur assentiment a cette nomi- 

nation : (c Je sais, répondit Saint-André , que Villaret est un 
aristocrate; mais c'est un brave; il servira bien. » Jean Bon, 
tnalgré ses priuci|)es outrés, savait donc estimer la bravoure, 
et lui rendre justice ! 

En même temps qu'on destituait les généraux et qu'on 
renouvelait ainsi l'étatmajor de la flotte, les commissaires 
conventionnels changeaient les noms des vaisseaux. Le lio/al- 
Louis fut nommé le Républicain; les Etats de Bourgogne^ 
la Montagne; celui-ci le Marai , celui-là le Jacobùiy cet 
feutre Za Conv^ention , etc. , etc. Un vaisseau rasé , qui , quelque 
' temps après, fit beaucoup de mal aux Anglais sous la forme 
d'une firégate , fut métamorphosé eu Brutus; le Jean-Bart, 
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fe Dugtury^Tîrouinj le Tourvitte , etc. , etc. , fureot sur le /_j^^ 
point d*élre déluiptisés ; tant oa arait peu de respect pour Itt^oc^ 
des héros qui araient bien servi leur pajs^ et illustré soa 
Bom dans b marine royale!.... 

Cependant i'cscadre de Brest ^ forte alors de vingt -six 
nisseaux de ligne % arait reçu Tordre de se mettre en course 
et de sortir du port. Le but de cette expédition était d'aller 
au-devant d'un ricbe ccmvoi arrivant des Etats-Unis, sous la 
conserve de deux vaisseaux de ligne , conunandés par le gêné- 
ni VanstabeL L'une des plus horribles famines qu'ait essuyées 
le royaume , affligeait alors la France. En guerre avec toute 
TEorope, le gouvernement républicain était obligé d'aller 
jusqu'en Amérique chercher des subsistances. Il était donc de 
h plus grande importance de faire arriver' a bon port le con- 
voirai en apportait, et de chercher a tromper la vigilance 
dei Anglais, qu^on supposait devoir être a sa poursuite. Aussi 
les commissaires conventionnels s'empressèrent de faire tous 
ks préparatifs qui pouvaient assurer le succès de l'entreprise. 
Les travaux du port furent poussés avec la plus grande acti- 
vité. Aigent , promesses j gratifications y honneurs , rien ne 
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* Voici le nom des vaisseaux qui com[K>saient lu flotte , et ceux de leurs 
c^taines : 



yaisseaui. Capitaines. 

1 La Montagne Vignot. 

2 Le Terrible Bouvet. 

3 Le Répnblicaki Louger. 

{ Le Jacobin Gasbin. 

SUSdfiimi Hnguet. 

6 LePeHetser RaUlard. 

7 Le Neptune Tiphaine. 

8 Le Trente-un Mai . . Gantbeaumc. 

9 La Convendoo Allary. 

re Le M^itagnard Booipard. 

f I Le Gasparia Tardy. 

13 Le Téméraire MoreL 

i3 Le Madiis Luregaj. 



Vaisseaux, Capitaines. 

i4 Le Trajan Dumoutier. 

1 5 L^Entreprenant Lefraiiq. 

1 6 L'EoJe Bi uix. 

1 7 Le Tourville Langloib. 

1 8 Le Jeraafipes Le Ray. 

19 Le Patriote Lucadou. 

'io Le Révolutionnaire. . . Vandangel. 

31 L'Audacieux Pdaslre. 

ai Le Tyrannicide. . . . Deurdeliu. 

23 Le Sans-Pareil L^ilérilier. 

^4 Llndompiabie Nielly. 

a5 Le Vengeur Renaudin. 

^ L*Aqail<Hi. • TbevenaHt. 
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1 79 î— «1 II. fut épai^é par les reprcsentans pour avancer et achever Tar- 
Fraoce. nienient. Jamais le port de Brest n'avait été témoin d'autant 
d'ardeur et de zèle qu'il en fut déployé dans cette circons- 
tance. Alors seulement on pouvait se convaincre de Tavan- 
tage de la jeunesse ; c'est en pleine mer, et quand il faudra ri- 
valiser de manœuvres avec les Anglais, qu'on reconnaîtra, 
mais trop tard , que la froide expérience de la vieillesse est 
souvent plus utile que la fougue du jeune âge. 

Le coup de partance a retenti dans la rade : Brest Ta répété 
des batteries du château , de sa batterie basse et de la batte- 
rie républicaine , armée de vingt-quatre pièces en bronze du 
calibre de 4^. Les forts ont répondu au signal , et les marins 
en retard se hâtent de regagner leurs bords respectifs. Mille 
canots couvrent la mer sur une étendue de trois lieues. Tous 
les équipages brûlent du désir de prouver a l'Angleterre que 
la France, toujours invincible, saisit avec empressement l'oc- 
casion de se mesurer avec elle. 

Déjà la flotte avait dépassé les batteries de gauche et de 
droite (le fort Mingan et les Trois-Bàtons ) , dont les boulets 
se croisant compromettront toujours la siireté des escadres 
même les phis formidables , qui voudraient entrer a Brest, 
lorsque Prieur de la Marne, averti par la chute du jour qu'il , 
doit se retirer, demande son canot, et prononce ces paroles 
a tribord du vaisseau amiral la Monta fpie : « Mes amis , re- 
venez vainqueurs des Anglais ! — En doutez vous ? répondent 
les marins présens ? Nous sommes Français. — Vive la répu- 
blique ! ajouta Prieur. — Vivent la France et la gloire natio- 
nale, et mort aux Anglais! s'écria d'une voix unanime l'équi- 
page de lu Montagne , »» et ce cri fut dans le même moment 
répété à Tenvi par le reste de la flotte. Quels glorieux avan- 
tages n'eût-on pas du espérer si les Français, qui montraient 
une telle ardeur , un tel enthousiasme , eussent été dirigés par 
des hommes capables de-les conduire a la victoire! Mais IV 
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pv lesmsK^ irmuL Bai|est as 1:^) s^ « dans 

VmiK le fins pasiak. Les ^ V rtt^Axt^i^ 

pomiat ^"û se readrut < s G>^>» ^ F t« |K^t $<i 

joindre aa oobtoî Ttnml d^I «{«k : il <k^-ail <>«i T^ltenvWt 
croiser en pleinrHoier, éro) et HMmcMiTrer dans ctllt" $t^ 
tkmpov exercer les Tjàssea . et 4ussitiUq[\ie U Aotic {Mic^t* 
trait y k TMÈçet sous soa esc e pour U cxHiduirc $âus vUi^r 
à Brest. % l'escadre lencootnit alors 1 année anglaise^ clic \lc^ 
Tait lacomfaattrey et te couToi continuer sa route avec Icsilcux 
Taîsseaux qui raccompagnaient. Jusqucs*la clic avait or\lre 
d'éviter toute espèce d'engagement , par ce motif qu'il deve- 
nait inutile tant que le convoi ne serait p;is en si\ivtc\ Mais 
malgré la précision de ces instructions et par l'cutétenicnt de 
Jean Bon Saint-André^ on allait se conduire d'une manière 
diamétralement opposée. 
Villaret suivait soigneusement la route qui lui était prc«* 

■ NoKU avons Qé]k dit que des troupes républicaines avtiient Mé Mp|N»l^s poui 
remplacer les canonniers et artilleurs de maiinef envoyi's «lan« la Vvndiie. Lu 
plo|Mirt d'entre ces nqoveauz naarins Toyaicnt donc la liaute>nier |NHir la ffra- 
nûère fois j mais cette portion de Tcscadro tt[)pBriciitini4 k la levée des tioi« t;«nt 
mille bonimes ou à la première réquisition arait âé\k f:mi.baltu sur teire an nord, 
à Toocst ou an sud. Sa bravoure était connuo : il no lui manquait , |NMir la proN' 
ver encore, et la rendre avaDtageuse à la patrie , que riiaUciMlf d« U War, 
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"o4— «n II. cri*^ p» la prudence et rintérèt même de sa mission; déjà 
Fiaore. plusieors prises fort riches ' avaient -signalé son passage^ 
lorsque le a8 mai y entre onze heures et midi , les gabiers dn 
haut des hunes font tout-a-coup retentir ces mots : Nainres 
sous le "vent à nous. Les haubaas, lés vergues, le pont, 
la dunette , Tavant surtout sont a Tinstant couverts de mtt* 
rins. Des cris de joie se font entendre, et le désir de com- 
battre se manifeste sur toutes les figures. Les lunettes sont 
braquées y et ce qui ne paraissait d'abord qu'un point daoi 
l'horizon est reconnu pour une flotte ennemie. C'était cdie 
des Anglais, forte de vingt-six vaisseaux de ligne, .et cqib* 
mandée par l'amiral Hovre. 

Tous les équipages , animés de cette haine profonde qui 
tiendra toujours les deux peuples divisés , demandaient t 
grands cris qu'on les menât au combat. Mais ViUaret-Joyeuse 
fidèle a ses instructions , était loin de répondre à ces inviu* 
tions du courage et de la bravoure. Décidé à éviter le combat 
pour suivre sa route , il donnait déjà les signaux pour ma- 
nœuvrer en conséquence, quand Jean Bon Saint- André, té- 
moin et comme électrisé par l'enthousiasme de Tarmée, jNreid 
sur lui de désobéir aux ordres du comité de salut public, et 
commande à l'amiral de se préparer a ime bataille. En vain 
celui-ci représente les dangers que peut courir, en cas d'échec, 

* Dans un seul jour on amarina dix-srpt navires portugais , charges (Toranges 
pour Londres. L*un de ces navires, U Saint^lgnacCy défilant suus la poupe ik 
In Montagne , toucha de son Ixpupré la seconde galerie, préciseBiefit à Tcb- 
droit où se trouvait Jean Bon Saint-André , qui se fiUïha vivement contre rétoordi 
dont la maladresse l'avait presque renversé. Le jeune Bouvet, qui se tronvailà 
côté de lui, et qui riait à gorge déployée de sa colère, lui dit d'un grand sang- 
lîroid : 

Ecce tricomigeri vcniunt t nigra agmina , paires y • 

ûûsant alliuion à la proue de ce navire • qui reprcfsentait le saint fondateur 9/t 
jésuites, Loyola, en long manteau noir. A cette époque, la rade, le port di i{ 
Brest et la rivière de Landerneau étaient encombrés dt prises anglaiaet^ doollcs 
pavillons renversés étaient a la trati^. 
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del'tfvée aasiaÎK, Faiftinl fi noAvs o ârat^^ l4iir« 

sigittl k son tT»it-<eanie Je i > Je Toii ce monvemieiil 
fot suivi jar tool soq corps J kt . f bnl p«r l etYèt 

des fcnts fjvi ooDUamienl k t jes Jeiix fMirtis « 

le oonbat ne Jerint point féoé et t p<Mnt de re^th^t 
smnx. Le vai«ean amiral la M<min te occupait le ceiUre 
de Tannée française^ et la distance des eaux était telle qtte 
dans cette affaire, qui dura plus d*uue heure % le feu seul des 
canons et les boulets rouges furent aperçus ^ et qu'aucune dé* 
tonation ne se faisait entendre. Les Anglais ne parurent point 
avoir éprouTé beaucoup de mal. Mais le vaisseau français h 
Ré^fobuioHnaire fut très-maltraité. Deux Yaisseaux anglais 
parvinrent à le prendre eu potipe > tandis que deux autres 
fondroy aient son bâbord. Quoique accablé par des ftH*tcs sujié- 
riemes, démâté et privé de presque toutes Hcn voiles^ te lié" 
voluticftmmre réussit a se faire remorquer a HcH^beFort. 

U était nuit, et la flotte française avait hissé drs fanaut rt 
tons ses mâts d*artimon. Les Anglais finirent par imiter ori 
temple, après avoir long-temps hésité m le ftiirc , et les deux 
flottes purent enfin s'apercevoir* Quand le jour parut ^ les; 
Français étaient toujours ma)tr.es du vent. I^s deu\ armées 
défilèrent deux fois Tune sur Tautre y mais presque hors de 
portée. On t'essayait. Les booleta tenaieiU mourii auprès des 
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1794— anix.vi^ûs^ux, en traçant de longs sillons sur Ponde tranquiUe; 
France. Enfin Villaret donna Tordre d*arriver , et il fit signal qu'il 
voulait une action décisive. Il l'aurait obtenue en faisant arri- 
ver son armée toute entière en dépendant sur celle de Tennemiy 
afin de déployer en même temps toutes les forces françaises, 
et d'empêcher l'amiral Howe, en le serrant , de gagner le 
vent. Le signal de serrer Tennemi au feu fut seulement donné 
a Pavant-garde ; elle fut désemparée. Alors Pamiral français 
demanda , par im autre signal , si elle pouvait virer vent de- 
vant. La réponse ayant été négative y il se décida k faire virer 
son armée en même temps : mais les Anglais le primant de 
manœuvre y avaient déjà reviré et étaient venus combattre 
Parriëre-garde en gagnant la vitesse du vent. 

L'amiral Howe s'apercevant alors que le signal qu'il avait 
fait de couper la ligne française n'avait pas été bien compris 
par l'avant-garde de son escadre ^ vira de bord sur les deux 
heures , et pénétra seul dans cette ligne avec son vaisseau ami- 
ral la Reùie - Charlotte ^ de 120 canons. Pendant quelque 
temps y Howe courut la même bordée que la flotte française, 
s'éleva ensuite pour canonner un vaisseau a trois ponts le Venr 
geufy avarié dans ses agrès , qui s'eflbrçait de rentrer dans la 
ligne y et qui deux jours après donnera ce bel exemple d'hé- 
roïsme , que la poésie s'empressera de célébrer. Le BeUer(h 
phon et le Leviathan , vaisseaux anglais qui avaient voulu 
imiter la manœuvre de leur amiral , furent vigoureusement 
repoussés et obligés de se prolonger bord k bord de la ligne 
française jusqu'au-delà de leur arrière-garde. Ces deux vais- 
seaux demeurèrent ainsi séparés de leur flotte jusqu'au pre- 
mier juin. 

Mais pendant que le combat se soutenait sans trop d'ar- 
deur de part et d'autre, ime brume épaisse , qui s'éleva 
vers le soir sur l'Océan, vint tout-a-coup répandre les ténè- 
bres au milieu des combattans et les forcer de cesser tout énr 
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gagement. Ne s'aperceTant plus que dans des édaircis et k la moi— •« m, 
iaveur des fanaax allumés sur leurs bords , les deux flottes Fmce. 
n*osèrent plus agir Tune contre Tautre. Cette brume dura 
deux jours, et ne commença à se dissiper que le premier 
juin au matin. Pendant ces deux jours ^ Tarmée française, 
dans Timpossibilité de rien entrevoir autour d>Ue , ma- 
noeuTra continuellement à la Toile , et les eaux ne furent con- 
servées qu'au moyen de coups de pistolet "tirés de temps en 
temps. 

Quand enfin parut le premier juin , ce jom* a jamais célè- 
bre dans la marine française, la mer était houleuse et mou- 
tonnait; le soleil brillait de tout Téclat de ses feux ; et Ton put 
voir que lenuemi , dont les forces s'étaient augmentées, avait 
profité, pour gagner le vent , des brumes épaisses qui couvri- 
rent la mer le 3o et le 3i mai. L'amiral anglais fit a sept 
heures le signal pour se porter sur la ligne française, et ordonna 
ï ses vaisseaux de gouverner de manière à combattre bord à bord 
levaisseauqui lui serait opposé. Aussitôt ou vit cette flotte s^a- 
vancer k pleines voiles , dans un ordi*e parfait et sur une ligne 
oblique vers l'escadre française, dont tous les vaisseaux étaient 
paiement bien alignés et disposés au combat. De toutes parts 
et sur tous les bords reteutissent ces airs guerriers par lesquels 
les Français s'excitaient à la valeur ^ et promettaient de vaincre 
oa de mourir pour la patrie. 

Uaction ne tarda^pas a s'engager et a devenir générale. 
L'histoire en offre peu qui aient été aussi glorieuses et aussi 
meurtrières pour les deux nations. Les vaisseaux s'approchè- 
rent a portée de pistolet et s'envoyèrent d'abord de nom- 
hreuses décharges d'artillerie. Les Anglais , qui avaient parfai- 
tement reconnu la position de l'escadre française, n'attaquè- 
rent point l'avant-garde , mais ils s'attachèrent a combattre le 
centre et l'arrière -garde. Bientôt Tordre douué par Tamii-al 
Ilowe reçoit son exé<;ution. Chaque vaisseau anglais attaque un 
m. 2 
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1^94— an II. vaisseau français ; la mêlée devient horrible , on se bat avec ua 
France, acharnement égal a la haine que se portent les deux peuples. 
La confusion ne tarde pas a se mettre dans les manœuvres. 
Elle devient telle que le Français tire sur le Français , l'An- 
glais sur l'Anglais , et que les signaux ne peuvent plus être 
aperçus ni compris. 

Les drisses ont dispani ; les pavillons tombent et sont à 
l'instant cloutes. Les voiles vent-dessus, vent-dedans (en 
panne ) , n'offrent plus que d'inutiles lambeaux. Les mats 
restés debout sont criblés de boulets. Car l'Anglais spéculateur i 
visait a démâter les vaisseaux français y tandis que ceux-ci 
s'efforçaient de couler bas leurs rivaux. Le feu de l'artillerie 
était si terrible y il était servi avec une activité si prodigieuse , | 
que la foudre elle-même eût vainement cherché a se faire i 
entendre au milieu de plus de quatre mille pièces de canon vo« 
missant ensemble et la destruction et la mort, a travers d'épais 
tourbillons de fumée qui voilaient la lumière même du soleil. 

Cependant Tamiral Hovre , furieux de voir que des Fran** 
çaisy dont la moitié connaissaient a peine la mer, lui dispu- 
taient si bravement la victoire , faisait les plus grands efforts 
pour la ranger sous son pavillon. Lui-même ^ au commence- 
ment du combat, avait canonné la Montagne y monté par 
Villaret-Joyeuse. Mais ce vaisseau , vigoureusement aidé par 
ses deux matelots d'avant et d'arrière , avait riposté avec tant 
d'avantage au feu redoublé de l'Anglais, que plusieurs fois celui 
ci s'était vu obligé de reculer. Enfin sur le midi, le matelot 
d'arrière de l'amiral français, /«/acofrtVi, qui jusqu'alors avait 
combattu avec le plus grand courage , fait tout-a-coup une 
fausse manœuvre, cède imprudemment au vent, longe la 
Montagne y et se montre bientôt k demi-portée de canon. Tel 
est le désordre qui règne parmi 'son équipage que dans cette 
nouvelle position, il continue son feu et ne s'aperçoit pas qu'il 
le dirige sur le vaisseau même qu'il devait protéger , sur l'ami- 
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Cette basée et perakifise Bascnrre éa /oratti aecuh 
k d é uMicil b JMMCognr^ cî ooHpfxflDettah sàtgofièraBfBt 
sa snrcté. Ea c&t. raBÔnl Howe, ^ m jcrdt poiat tirâe k 
s'a pqcj g nM du ride ocxasàooê par Ii i ^eti akc de œ matidot 
d'amoe, saint luliileHKiit ce BOBCof, faroe de xwle , ompe 
la l^ne, et £nt en mâiie temps le si^ml pour que duifoe 
laisseaa porte dans rarmce française. Llntcmlle peida 
donne k raimral Hoive la fkdlhé d approcber ia àfontagme 
k la faandie. Soixi de denx \aisseanx k trob pools et de trois 
autres infcrienrs en ibrce. il entoure Tamiral français , et lot 
lirre k quart de tribord un oimbat k outrance^ dont ks an- 
nales de la marine offrent peu d'exemples. 

La Jfamagne fut long-temps canonnée arec arantage par 
la Reîne-Charlaitc ( Tamiral anglais ) arant d'aToir pu pré- 
senter le côté k son ennemi. Elnfin VUlaret parvient a pren ^re 
cette position. Les deux armées se trouTaieat alors mêlées et 
confondues. Les marins français , jaloux de la gloire des guer- 
riers de tore , combattaient arec enthousiasme : La victoire 
ou la mort, telle était la devise inscrite en lettres d'or sur 
des pavillons biens , arborés k Lord de leurs vaisseaux. Toute» 
leurs actions montraient qu'ils ne voulaient pas être parjures. 
Ils se battaient avec la plus rare bravoure, et Tintrépiciité des 
nouvelles reorues rivalisait avec celle des vieux marins. Tous 
oubliaient la mobilité de Télément sur lequel ils donnaient ou 
recevaient la mort. L'image d'un péril imminent était écartée 
par l'idée seule de triompher : et l'horrible détonation dça 
bouches a feu, la sombre fumée qui s'élevait de toutes parts 
en nuages immenses et noirs dissimulait a chaque combattant 
les victimes immoiées presque sous sa vue. 

Mais de tous les vaisseaux français c( lui qui se trouvait 
attaqué avec le plus de fureur était la Montagne, Entourée 
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i:9{— «n lu P^f 1^ Taisseaux anglais , elle demeura pendant deux heures 
France, invisible au i-este de la flotte. Bientôt la Reinc^Charlotte ' 
veut tenter Tabordage : les vergues touchent les vergues, et 
s'entrelacent. Les deux énoimes vaisseaux se choquent et s'en- 
tr'ouvrent. Les canouniers des deux bords, privés de l'espace 
nécessaire pour manœuvrer, s*attaquent k coup d'écouvillon. 
Frappé du spectacle dont ses yeux sont témoins, Jean Bon 
Saint -André ne peut surmonter la frayeur qu'il éprouve, 
et* pour éviter le danger, il se hâte de descendre a. la pre- 
mière batterie. 

Cependant Tamiral français, devinant le dessein de Howe, 
essaie lui-même de le prévenir. L'ordre d'aborder sort de sa 
bouche avant que les Anglais aient réussi a le tenter. Les 
grappins se balancent, et Howe va connaître sur son propre 
bord ce que peut la valeur française animée par le patrio- 
tisme. Mais déjà il a su apprécier Tintrépidité de ses rivaux, 
et prudent, il sacrifie quelques cordages, et se retire sous le 
vent, à la distance de plusieurs toises. 

Plus libre dans sa manœuvre, l'artillerie française s'efforce 
alors de lutter contre celle des Anglais. Les canonniers 
mettent dans leurs pièces des boulets ronds, des boulets ra- 
mes et des grappt:3 de raisin. Ces meurtriers instrumens de 
carnage sèment la mort sur le bord ennemi. Mais lui-même 
riposte avec non moins de succès. Le gouvernail de la Mon- 
tagne est arraché à l'étambot brisé , a ses gonds , a ses pen- 
tures. Deux des sabords de la Sainte-Barbe à tribord n'eu 
forment plus qu'un ; le feu se manifeste à sa seconde galerie. 
L'amiral Villaret lui-même est renversé de son banc de quart 
qui saute en éclats; Villaret, sans se déconcerter, se relève et 
fait rétablir le banc de quart. Un boulet coupe une longue 
vue dans les mains du froid et valeureux Delmotte, major-gé- 
néral. L'intendant Rassé, le capitaine de pavillon Bazire tom- L 
'Lent emportés par le même coup, a côté du grand et brarc L 
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es cotiets tués a la barre au ^onxemaiL L^e&trepcml ^ 
cmcstîcndié de cadavres^ que TonnapasnKSiieletean^ 
ter à la nier, et c^est daxis k sani; de leurs camarades <{iie les 
[isfiraDcais Tant cben^er et affronter lin desdn semblable, 
est ÎDcaDcevaLk que les forces anglaises, quintuplées ^n- 
de la Manîuigfie^ ne fussent pas encore parrenncsa la 
r, raakré pins de deux cent cinquante bouîets ^^arait 
. à fleur d'^iiiî son seul triboid. Le papillon national f <ytte 
urs a la misidoe, au grand mat et à l'artimon. Cqpen- 
rbabîtade était détruit- I^ sablier , la fleur de 1t« de 
assole 5 remplacée sur les autres bords par le bonnet de 
erté , ont totalement disparu. Le pont n'^a pour ainsi dire 
de oomLattans : les troisième et seconde batteries sont 
es de leurs généreux défenseurs. Le spoctacle de la 
uction se montre sur toute I étendue du vaisseau. Des 
is sont démontés ; d'autres sont fendus a leur bouche 
les boulets ennemis, que le basard y a introduits; plu- 
î boutons de culrisse, rejKîussés eux-mêmes par une force 
stiMe, ont doublé Teffet du projectile. Les gaillards 
ère et d aA ant , la cbaloupe , les canots qu'elle encaisse 
percés a jour. 

bicssuie ëuit si gra^ ipi'il fallut lai faire Pnnipauùon. L'ioti^dc 
is ne |jcT«Iit rien <!c »a -aîté pendant Popéiaiion. Au cM^meiU où le chi- 
I de la Montagne, Chapjwp, conimcnrait à trancher le» chaii* : « C'est 
igc , ilit Chardoo en liant, que de regrets poiir les belles de Lorieal ! 
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\;94«-9Dii. Cinq fois de suite, à bâbord et à tribord , les caoonnien 
France, des pièces dédiasse ont été tués, et, sans que Tordre e&t été 
donné de les remplacer, de nouveaux braves leur succèdent; et 
sur les corps palpitans de leurs infortunés camarades, se dis- 
putent la gloire de venger leur trépas. Pendant un quart 
d'heure , la poulaine est le poste d'honneur. On voit jusqu'à 
des mousses y des enfans de dix ans, oublier le service des 
gargousses, saisir le boutefeu , et lancer gabncnt la mort sur 
les Anglais. Tout à-coup des caisses remplies de cartouches 
prennent feu sur la dunette, éclatent et tuent la moitié des 
timonniers à côté de leur chef Demay et du sous-lieutenant 
James. Ce dernier désastre répand la terreur parmi le petit 
nombre de braves qui restent encore vivant sur la Mon- 
tagne, Le contre-amiral lui-même tourne involontairement 
la tête, et ce mouvement , qui dénote tous les dangers dont on 
est entouré , exalte au contraire le courage du jeune Bouvet 
de Cressé ' , chef de l'imprimerie de l'escadre , et lui inspire 
un dessein hardi, qui bientôt va sauver le vaisseau amiral et 
les glorieux débris de son équipage. 

L'amiral Howe, témoin des pertes que faisait la Montagne, 
avait profité du ralentissement de son feu pour se rapprocher 
d'elle. Au moment de la détonation des caisses de cartouches, 
il n'était plus qu à demi-portée de canon. Bouvet, qui a dçjà 
reçu trois blessures, et dont le bras gauche est en écharpe, 
voit la Reiiie Charlotte faire force de voiles , et demande au- 
dacieusement à Yillaret la permission de balayer le pont de 
l'amiral anglais, u Saisissez la lame; mais vous vous ferez 
tuer, lui dit Villaret. — Tant mieux, répond le généreux 
jeune homme; je serai content si ma mort est utile à la pa- 
trie. I) L'amiral français sourit , et lui serre la main. 
Bouvet se glisse et monte en rampant de degrés en degrés. 

* Aojoiirdliui maître de pensioo k Paris. 



. 
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Les Anglais tirent sur lui du haut des hunes, et avec des 1794-Hin n, 
espingoles, a demi-portée de pistolet. L'aspect d'une mort Fraw». 
presque certaine ne ralentit point son intrépide audace. Les 
halles criblent ses habits ; son chapeau est percé en trois en- 
droits; cinq nouvelles blessures sont le prix de son coufif^ 
et de sa témérité. Bouvet , parvenu au but de ses efforts , se 
réjouit de voir son sang couler, met le feu a la caronade de 
36 a tribord, et a le bonheur de voir son audace couronnée 
d'an pleûi succès. 

L'effet de cett^ citronnade , pointée contre le gaillard d'ar- 
rière de l^ Reine Charlotte , fut si prompt , qu'aussitôt l'a- 
mirai Hpw€ hi$sa toutes ses voiles , prit chasse , fit signal aux 
siens de 1^ suivre , et laissa l'immobile Montagne ( toujours^ 
veat-dessuS) veat-dcdans) ^ entourée au loin de pontons , no- 
tamment , a tribord, du Terrible ^ et lilu'e enfin sur une mer 
calme et couverte de gaz phosphorescent, de débris de vais- 
seaux , de cadavres et de sang. Ainsi la valeur d'un seul homme 
domiait la victoire au vaisseau amiral , et l'arrachait des mains 
(les Anglais, fuyant à toutes voiles '. 

Mais tandis que la Montagne donnait a l'ennemi un si bel 
exemple de la bravoure des Français et de leur opiniâtreté 
a se défeiidre, le combat n'était pas moins violent entre les 
autres vaisseaux des deux flottes. La plupart avaient perdu 
leurs mâts et la moitié de leurs équipages ; les canons étaient 
démontés, les agrès détruits , et plusieurs avaient amené leur 
pavillon».... Un autre vaisseau français, le Vengeur y avait 
1*1 valise de gloire avec la Montagne^ et venait de donner au 

■ Le a6 février 1 79$ , la Convention nationale , sur le rapport deDesboorges, 
ticmbre du comité des secours, décréta qu^il serait délivré au jeune Bouvet une 
Ratification de trois cents francs en dédommagement ^u temps perdu dans son 
emploi pendant le pansement de ses huit blessures , et en même temps comme 
^ne récompense nationale pour le courage r^nUl avait montre dans le combat 
tiuval da premier ^uin. 
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i^gi-Huiii. monde un nouvel exemple d'héroïsme inconnu jusqiralors. 
Fniicc. Ce vaisseau , qui , dans lecombat du 29 mai , avaitcommis h 
faute de s'écarter trop de la ligne, avait juré de la réparer, 
et de venger son honneur a force de dévouement. Abordé par 
le ^aisseau anglais le Brunswick , et bientôt entouré par deux 
autres vaisseaux , le f^etigeur soutint long-temps, contre ces 
forces supérieures, un combat que Teicès de la valeur pou- 
vait seul rendre égal. Les Anglais faisaient contre lui un feu 
si meurtrier, que bientôt Téquipage se vit réduit de moitié. 
Les braves, emportés par la mitraille, périssaient après avoir 
fait des prodiges de valeur. Comment ne pas admirer et trait 
d'intrépidité de Lehyr, second capitaine du vaiseau français! 
Un biscayen lui fait, a la jambe, une blessure dangereuse; 
ses camarades, lui voyant perdre beaucoup de sang, le pres- 
sent de descendre pour se faire panser : u Non , dit Lehyr, 
j'ai juré de mourir a mon poste ; je ne le quitterai pas. » Un 
moment après, un boulet ramé lui coupe les reins; il meurt 
en s'écriant : « Courage ! mes amis ; vengez-nous ! » 

Ce spectacle de la bravoure expirant encore avec gloire, 
enflamme tous les cœurs , et leur inspire un courage digae 
d*un meilleur sort. L'équipage du f^engeùr redouble soa 
feu, oppose à Tnttaque toujours plus vive des Anglais une 
défense toujours plus opiniâtre. Les décharges de l'artillerie 
sont servies avec tant d'activité, et sont dirigées avec tant 
de précision, que le vaisseau le Brunswick y qui, le premier, 
avait abordé , est obligé de s'éloigner. Mais les deux autres 
vaisseaux redoublent d'efforts. Le f^eugeur voit toute sa 
mature abattue ; criblé et comme transpercé de coups de 
canon , il reçoit de toutes parts Tcau a son fond de cale. Les 
généreux marins qui le montaient prennent alors une résolu- 
tion désespérée, et qu'on peut comparer aux actes de dévoue- 
ment les plus sublimes de l'ancienne Rome. Au lieu de cher- 
cher à sauver sa vie en se rendant prisonnier au moment où 
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le vaissean menaçait de couler bas, Téquipage déchai^ sa 1794— nn« 
bordée quand déjà les derniers canons sont k fleur d^ean ; les 
marins remontent ensuite sur le pont, attachent le paTÎlloii 
français , de crainte qu'il ne surnage , et les bras levés vers 
le ciel , agitant en l'air leurs chapeaux , ils descendent comme 
en triomphe, et aux cris mille fois répétés de l'iVe la républi- 
que ! mve la liberté et la France ! dans l'abîme qui devient 
pour cox la plus glorieuse des sépultures. Le capitaine Rc- 
nandin , son frère , quelques autres officiers et une quaran- 
taine d'hommes , s'étaient jetés dans des chaloupes , et , re- 
cueillis par les Anglais , échappèrent seuls a ce désastre vo- 
lontaire ■• 
Cependant Farrière-garde de la flotte française , composée 

* Des Français, sans dooie peu amis de la gloire nationale , ont révoqne en 
doate ce sublime exemple de dévouement donné par l\^oipage du P^engeur» 
Cepeo«lant il n'est point de faits liiÀloriques qui soient ap|)oy'js sur des preuves 
piM oooYaiDcantes. Lfs Anglais eux-mêmes se sont empressés de signaler 
b braroive de leors rÎTanx dans cette circonstance. Entre antres lénuMgnages, 
d'alitant plos irrécnsaUes qu'ils nous viennent des bords de la Tamise , nous 
dterons deux passages de leurs journaux du temps. Le premier est extrait do 

r^ Momingy k la date du i6 jm'n 1^94 : 

;i «l^t partisans de la goeire actuelle, dit le journaliste, par^suiie de lenr 
respect pour la mérité, et arec leur bonne foi ordinaire, continuent d'assurer qne 



\ 






la pcor seule produit dans TAme des Français cet étonnant enthousiasme et cette 
poissante énergie dont nous sommes tous les jours les témoins. Voici une preuve 
"■^i de ce qu'ils avancent. Dans la brillante action navale qui vient d'avoir lieu, 
[j Tëipiipage d'un vaisseau français , an moment oii il coulait bas , fit entendre 
.^ Doanimement les cris de vwe la république ! vive la liberté! et s'est abUné 
} avec son pavillon et ses flammes aux couleins nationales flottans de toutes parts. 
Cette expression d'attachement à la république, cette passion dominante de la 
liberté, qui l'emporte snr l'horreur même de la mort , est-elle donc ici l'efiet de 
L la force ou de la peur? » 

Le second témoignage est extrait d'un antre journal anglais, qui cite ce pas- 
sage d'une lettre écrite par un officier présent à l'action : 

« Voos savez, sans doute, que la flotte française en est venue anx mains avec 

cdie da lord Hovre. L'action a été une dis plus chaudes qu'on ait vues jusqn'ici 

I sur mer. Les Français se sont battus ec^ désespérés. Ils n'ont point manque' dt 
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T-o3— ta II. ^^ ^^ S^^ vaisseaux de ligne , était toujours aux prises avec 
France, les Anglais y qui avaient porté de ce côté tous leurs eflbrts. 
Six vaisseaux^ serrés de près par Tescadre entière de Taminl 
Howe , étaient dans Timpuissance de se défendre. Les signaux 
de détresse apprenaient à Villaret-Joyeuae le danger qu'ils i 
couraient, et en même temps la facilité de les dégager. « Il 
suffisait , dit M. de Kerguelen , pour rallier ces six vaisseaux , 
et pour prendre deux vaisséiux anglais démâtés* de virer sim- 
plement de bord ; » aussi Tamiral français s était empressé de 
faire signal k cette arrière -garde qu'il allait voler a son se- 
cours. Déjà Pavant -garde, qui avait paru voguer jusque-là 
k pleines voiles , se préparait a revirer pour combattre ; six 
vaisseaux français pouvaient ainsi être ravis aux Anglais , qui 
semblaient eux-mêmes s*étonner qu'on leur abandonnât une 
si riche proie ; mais Jean Bon Saint-André sortit de la pre- 
mière batterie où il s'était réfugié pendant le combat de la 
Montagne contre l'amiral Hov^e. Il est pénible de rappeler 
cet acte de faiblesse de la part d'un représentant du peuple, 
dont le devoir était de chercher k ranimer le courage des 
marins s'ils eussent été capables d'en manquer : il n'en coûte 
pas moins de parler de la défense positive que Jean Bon 
Saint- André fit a l'amiral Villaret- Joyeuse de retourner au 
combat. C'est sur le pont de la Montagne^ en présence de 
tous les marins assemblés, que ce commissaire de la Conven- 
tion intimait un ordre si peu conforme k l'honneur et aux 
intérêts delà nation. L'équipage, indigné, éclatait en mur- 
mures. Plusieurs des braves qui avaient reçu dans le combat 



courage. Entre aatret traits de bravoure, on de leuri vaÎMeaoXy te TOjanC sorte 
point de couler bas, déchargea sa dernière bordée, an moment qne déjà feu 
clHeurait ses derniers canons j ensuite les matelots attacbèrent leur pavillon , sans 
doute pour qull ne tombât point en notre pouvoir, et se laissèrent coglootir 
dans les ondes, plutôt que de se rendre. L^histoîre ne nous Couniit point de trait 
de bravoure semblable. » 
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d'honorables blessures, et brûlaient du désir d'en recevoir 1794— an n. 
encore y voulaient se jeter sur le représentant et parlaient France, 
de le lancer a la mer ; mais Villaret , qu'effrayait la guillotine, 
devenue permanente a Brest comme a Paris, donna le signal 
de la retraite. 

L'arrière -garde française se voyait ainsi abandonnée par 
le gros de la flotte : n'espérant plus de secours , ayant perdu 
la moitié de ses combattans, ses vaisseaux étant remplis 
d'eau dans la cale et quelques-uns menacés du feu, se voyant 
entourée d'ennemis; cette malheureuse partie de l'escadre, 
après que tous ses équipages, officiers et soldats, eurçnt fait 
des prodigues de valeur et tout ce qu'on pouvait attendre 
dliomn^es qu'animaient l'amour de la patrie et Vhonneur de 
la marine française , fit signal qu'elle se rçndait. X^s Anglais 
Varoarinèrent au moment où il n'y avait plus sur les, vaisseaux 
ni pavillon, ni bâton de pavillon : tous étaient ras comme des 
pontons. Les six vaisseaux restés prisonniers étaient le Juste, 
V America y VAdiillcy le Northumberland ^ le Sans-Pareil 
et V Impétueux '.Ce dernier brûla, deux mois après, dans le 
port de Portsmouth. Les Anglais avaient eux-mêmes perdu 
plusieurs vaisseaux. Ils avaient, éprouvé une perte énorme 
dans leurs équipages. Leur flotte était si maltraitée, que l'ad- 
mirai Hoive, à I9 seule apparence d'un renouvellement de 
combat, se serait hâté de fuir. La conduite de Jean Son Saint- 
André privait donc les Français d'une victoire presque cer- 
taine, et faisait perdre six vaisseaux a la république. Ce re- 
présentant avait donc ainsi, dans cette circonstance, commis 
deux fautes également préjudiciables a l'intérêt de TEtat: 
la première , d'avoir forcé VilUret a livrer bataille ; et la se- 
conde, de l'avoir empêché de terminer le combat par un 
triomphe. 

' Les noms de presque toos ces Taiweanx avaient ét« chauf^ à Brest avant le 
îombat. 
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r^:{..Hui II. Le reste de rarmée française avait mis à la voile pour re« 
Fnooe. tourner sur les côtes de France. Elle était désormais inca- 
pable de suivre sa première destination , et d'aller protéger 
rimportant convoi qui arrivait d'Amérique. Ainsi , par suite ' 
d*uue faute bien grave sans doute , les Anglais pouvaient 
s'emparer aisément et avec sécurité des subsistances qui de« : 
paient sauver de la famine les côtes françaises de l'Océan.» 
Dans sa route vers Brest , Villaret-Joyeuse rencontra une 
escadre de dix - sept vaisseaux , qu*a leur mâture , leur 
coupe et surtout leur beaupré, on reconnut pour anglais. 
Cette escadre , qui ignorait le combat livré contre celle de 
l'amiral Howe , évitait avec le plus grand soin un engagement 
Aucun des vaisseaux n*osa même arborer sou pavillon. La 
flotte française, après les avoir inutilement poursuivb et chas* 
ses pendant cinq heures y mouilla dans la mauvaise rade de 
Bertheaume. 

Villaret y trouva une escadre toute fraîche qui venait de 
Cancale. Dans la crainte que les dix-sept vaisseaux anglais ne 
s'emparassent du convoi d'Amérique, il voulait profiter de 
ce renfort, et voler a leur poursuite; mais Jean Bon Saint- 
Audré, par un entêtement et pour des motifs que Ton ne peut 
concevoir, s'opposa encore k Texécntion de cette sage mesure. 
Peut-être ce représentant du peuple appréhendait-il a la fois 
d'avoir fait d'uu côté bien plus , et de Vautre , bien moins qu'il 
fie devait. La flotte resta donc a Bertheaume , parce qu'on rou- 
gissait de rentrer à Brest avec un déflcit de sept vaisseaux, de 
cinq mille hommes faits prisonuiers , et de plus de trois mille 
tués ou morts de leurs blessures. Ce séjour a Bertheaume était 
encore une imprudence ^ puisque les vaisseaux désemparés n'y 
sont point eu sûreté lorsque les vents soufflent du sud au sud- 
sud-ouest. On a vuj)lusieurs fois des vaisseaux mouillés dans 
cette rade, dout le fond est un sable sec, obligés de couper 
leurs cables j;>our se réfugier a Brest. Cependant on craignait 
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t79(— «o II. fiance que méritent quelques documens officiels de cettt 
Franor. époque historique, celui qui, seul, avait causé le désastre du 
I*' juin , Jean Bon Saint-André , dans le rapport qu'il adressa 
à la Convention sur cette journée, la peignit comme une 
victoire signalée remportée sur les Anglais. Il fit plus, il on 
même assurer que les six vaisseaux , amarinés par l'ennemi, 
avaient été laissés en mer pour poursuivre les vaincus, 
débitait un rapport inexact, quand déjà les six vaisseaux, 
» tratnés à la suite de Fennemi , ornaient son triomphe au ^ 
moment de son entrée dans le port de Portsmouth, où l'a- ** 
mirai anglais vint jeter Tancre aux acclamations de tous 
ses compatriotes , et fut visité à son bord par la famille 
royale. Aucune voix ne fut assez franche pour s'élever 
contre le récit du commissaire conventionnel, et son imita- 
teur Barrère de Vieuzac , membre du comité de salut pu- 
blic , vint encore enchérir sur lui , et soutenir, à la face de 
la représentation nationale, que les Français étaient victo- 
rieux sur mer en même temps qu'ils Tétaient sur terre. La 
Gmvention trompée, ou qui feignait de Tétre, applaudit 
d'une voix unanime à ce prétendu triomphe. Elle devait ap- 
plaudir a la bravoure des Français , qui ne s'était jamais mon- 
trée plus brillante que dans ce combat, mais non adresser des 
rcmercimens à Jean Bon Saint- André qui, seul^ avait pa* 
ralysé la victoire. 

Ce même Barrère, qui avait proclamé avec tant d'emphase 
la prise de Landrecies , pour exciter Tindignation nationale, 
et qui venait d'accréditer le récit très-équivoque du combat 
naval, fait par sou collègue, engagea rassemblée a décréter 
que l'armée navale de Brest avait bien mérité de la^patrie; 
qu'un modèle du vaisseau le f^eiigeur serait suspendu ai 
voûtes du Panthéon, et que le trait héroïque de dévoueme 
de son équipage serait proposé aux peintres , aux poètes et a 
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alpteurs, pour le célébrer d'une manière digne de la recon- 1794-^n n. 
issance de la patrie ' . irance. 

* Noos ignorons n U peintore on la scnlpiore se sont occupées de traiter 
injet national j mais la poé&ie a répondu dignement à Tappel de la Gon- 
itioo. Le dévouement du Vengeur a inspiré à Lebrun l'une de ses plus 
ks odes, et il Chénier une strophe sublime. Nous ne pouvons point nous re* 
ier an plaisir de la citer. La voici : 

Lève-loi, sors des mers profondes. 
Cadavre fumant du Vengeur, 
Toi qui vis le Français vainqueur 
Des Anglais, des feux et des ondes ! 
D^oîi partent ces cris déchirans ? 
Quelles sont ces voix magnanimes ? 
Ce sont les braves eipirans 
Qui chantent , du fond des abîmes. 
Gloire au peuple français !....• 

^oici quelques strophes de l'ode de Lebrun : 



Captifs !... la vie est un outrage : 
Ils péferent le gouffre à ce bienfait honteux. 
L'Auglais, en frémissant, admire leur courage ^ 

Albion pâlit devant eux. 



Prêts de se voir réduits en poudre. 
Ils défendent leurs bords assiégés et sanglans ; 
Voyez les défîer et In vague et la foudre 

Sous des mftu rompus et brûlans. 



Voyez ce drapeau tricolore 
Qu'âève, en périssant, leur courage indooipté^ 
Sous le flot qui le couvre , entendez-vous encore 

Ce cri : vive la libei té ! 

Ce cri !... c'est en vain qu'il expira. 
EtoufTé par la mort et par les flots ialouz , 
Sans cesse il revivra rcpeté par ma lyre. 

Siècles ! il planera sur tous. 
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l'^'^iT \mn. Hoog1dede\ — Reportons maintenant nos regards vers U. 

If**"*'*' Belgique. Le coniLat du aS mai, sons Tonrnay, n*aTait. 
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presque rien cBang«7 a la {>ositioii respcrctivc des armées frao* 
çaise et alliée après la Ijataille de Tourcoing. Au lieu d'être 
a Thielt, si le général Clairfait se fut trouvé réuni aux ai 
très corps de Tarm^'e enuemie, et que les troupes coi 
dées par Tarchidiic eussent été misrs en action , il est permû 
de penser que l'issue de cette bataille n*eût peut-être pas étéi 
aussi favorable aux Français , et que leur gauche se fût troii;^ 
vée au moins coupée de toute communication. 

Picbegru venait ^ dans le combat du ^3 mai, d'acquérir 
presque conviction que les cflbrts quil pourrait faire désor^ 
mais sur 1 ournay seraient au moins inutiles. 

\jt terrain cou|>é de la West -Flandre lui présentait 
théâtre de guerre plus facile , avec les forces qu'il avait k 
disposition , et il résolut d'y opérer plus spécialemçot. D'al 
autre côté, la position de Clairl'ait à Tbieit lui donnait k 
moyen de battre ce général isolément^ mais pour parvenir t 
son buty il fallait tenter une entreprise qui pût attirer le géné- 
ral autrichien sur un champ de bataille avantageux^ et Picbe- 
gru fit attaquer Y près. 
^ I^ général Moreau fut chargé de cette expédition ^ partît* 
de Meniii , le 29 mai , pour se rendre a Hondtschoote , et se 
concerta dans ce village avec le général Michaud et le can- 
mandant du génie Dejean. 

Le 1*' juin, la division du général Michaud se mit 

Kl Yoii», \ih<A de Salaminc , 
Dont IliclU vante eiK-nr \n exploiu glorieiii 
IN'oii , vous nV^alcz \fÂt\i celle augu*ie riiîne , 

Ce naufrage viclorieus ! 

> Journaux du icmp», — TalJean biftorK|ne, — Dictionnaire des fi«^e» ell 
batailles, — Jorn'.-;!, — M«»uoi:c» et relations inanu»c|it*, ctc* 
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ti de VbdcerÛLdK. Ccii-t r reniera Jtucrr* iL>tan eue $i- 

^ *■ * « 

mulée, pour atdnET le p»<rkl Ciîràii d-e s» {v^ùikxi de 
Tfaielt; la place «TYprfs ne îu: pas EKsae inTe^tie. et l\>a 
se conteota d'écaîtîr tkiix hiXîeri-f^ «ti ïkC3ii:<^fUM» sur ks 
chaussées d'EUTerdinzhe «t de Vi^raerdn^be. 

Oaos le même temps, le s^eni Pichecni coocmtrji des 
troupes entre Courtray et Meiiio . prêtes a se jxirter* an be- 
soin , sur le général Clairfait , àt fairv , par les troupes v?u 
camp de Singhin. une demoustratifHi sur i>rvhio$ |xmr 
y attirer lattention àcs a'.lies, et envoya quelques tn^apes 
pour faire diversion en faveur de celles qui opêraîeut sur 
la Sambre. Cest ainsi que le général KléL»er se tn>u\a k 
même de secourir 1 armée des Ardennes , engagée à Merbes* 
' le-Ghâteau. 

m 

Ces dernières dispositions n'empêchèrent pas les Autri- 
: chiens d'envoyer sur la Sambre un corps de vingt mille hom* 
mes, que Tempereur François conduisit en personne; mais, 
d'un autre côté, elles obligèrent l'armée sous ïouruay de 
rester sur la défensive, et de se retrancher dans ses }>ositions. 
Cependant , soit prévoyance ou hasard , le général Clairfait 
ne voulut point quitter sa position de Thielt , et Pichegru se 
détermina, en conséquence, a convertir i^ttaquc d* Y près eu 
âége régulier. 

Le mouvement des vingt mille hommes de Tarméc ennemie 
sur la Sambre , lui permettait d'abandonner les garnisons de 
Courlray et de Menin a leur propre force, et de couvrir les 
troupes de siège par une armée d'observation. 

I-a brigade du général Vandamme se porta en avant de 
Ditkebusch, pour compléter l'investissenicnt d'Ypre», qui 
ï^<;ut,ie 4 juin, un renfort de deux mille honniies. 
Vandarame fit occuper toutes les positions et tous l<'s <lc- 
lii. 'i 
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i-qI— an II. l>ouchê5 entre riiiouilation dclVfcssine et le canal de BoeziW 
Belgique, gbe , et opéra , le 4 juin y sa jonction sur ce canal avec la difw 
slon Michaud. 

L*armce d'observation ^ composée des troupes de Souhanii . 
et conuiiandée par Fichegru en personne y prit position entre la j 
villages de Passchendaclect de Langbeniarcq, en avant de Zoim' 
nebecke, pour être en mesure d'appuyer le corps de siège , c&: 
de s'opposer aux entreprises de (^lairl'ait , dont les troupes oc- 
cupaient ^ comme nous l'avons dcja dit, la position de Thielt^ 
et celle de Tborout, ayant son avant-garde à Roulers. i 

Le soir même de l'investissement (le 5 juin), les assiégés/ 
au nombre de deux mille bommes, firent une sortie vigou- 
reuse sur tout le front des chaussées de Bruges, de Rou-* 
1ers, de Courtray et de Menin. Ils j)arvinrcnt d'abord a sur-' 
prendre quelques postes qui n'éi aient point sur leurs gardes,' 
mais ils furent bientôt repoussés sur tous les points , et ren- 
trèrent avec perte dans la ville , sans avoir pu rompre le cor- 
don dinvestissenient. 

Le général Laurent s'était emparé, le mémo jour, du fort 
de Cnocke, a droite du canal de Boczinghe. 

Le siège ne fut pas 
gueur, faute de munitions 
général d'artillerie Son 

pièces de siège, qu'il lira de Lille, oii le grand parc de Tar- 
2uèe se trouvait eucore depuis l'affaire du i8 mai. 

Le 7 juin, la division du général jMichaud, postée surk" 
rive droite du canal de Borzinglic, aiiîsi que quelques batail- 
lons de Tarmée d'observalioii, scî virent assaillis par un corps 
autricbien envoyé au secours do la phue. Les Français, 
qu'une fausse sécurité empêchait de se garder avec asse; 
de précaution , ne reçurent point ce choc avec leur valeur 
accoutumée, et furent repousses près de Meixîkhenj. 
eût eu* facile a l'ennemi de se porter de suite , et sans o 
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iîick, sur les troupes d'iavesiîssemenl appuyées an canal pros 
Saint-James, et, forçant ces dernières, do jeter par ce point 'B«igi,tiie. 
du secours dans la place; mais il ne le (it pas, et donna le 
temps au chef du premier bataillon de rille- et -Vilaine Au- 
Brêe, qui commandait dans cette partie sous les ordres de 
Tandamme, de faire les dispositions nécessaires pour soutenir 
l'attaque. Elle n'eut point lieu , parce que les Autrichiens , 
oaignant de prêter le flanc h Tarmée d'observation , se reti- 
Rreut a la hâte. Pendant cette entreprise , les assiégés avaient 
redoublé leur feu, et tenté plusieurs sorties partielles qui, 
toutes y avaient été repoussées. 

Les travaux de siépje, dirigés par le commandant Dejean, 

iiiTent poussés avec plus de vigueur du 7 au 10. La parallèle, 

[ iqa commencée^ fut j)rolongée, et sept batteries nouvelles 

L furent ajoutées aux trois déjà établies. 

i Cependant le général Clairfait ne pouvait pas rester trau- 

çiillc spectateur du t.i'''gc d'Y^îrcs , sans tenter au moins 

fielques efforts pour dégager ou secourir cotte place. Jnsqiies 

•lors il s'était borné h quelques mouvemens partiels pour y 

4ire entrer plusieurs renforts, attendant d'être lui -même 

tccouru par la grande armée ; mais ayant perdu cet espoir, il 

'Iivanea a Iloulers et a Hoogblcdc , pour attaquer Tarméo 

l'observation. 

Pîchegru fit marcher des troupes en avant de Langhemarcq, 
^ dans ce premier engagement, qui eut lieu le 10 juin, les 
autrichiens furent contraints de se retirer sur ïhorout et 
t'èielt. 

Le 1 1 , le général Moreau fit sommer le général Salis , qui 
tMnmandait dans Ypres , de rendre la place; ; et , sur le refus 
■C ce commandant, le feu recommença avec plus de vigueur, 
t les travaux furent continués avec luie grande activité. Un 
C^endie éclata dans la place dans la nuit du 11 au iiî, et, 
Ç jour-la, on commença la seconde pnrallèle. 
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,«oi— an II. Le 1 3 juin , le général Clairfaît renouvela sou attaque sof 
Belgique. Tarmée d'observation, dans la position que cette demie» 
avait prise après l'affaire du i o. Il avait réuni tous ses détache- 
mens^ et reçu quelques renforts. La gauche des Autrichiens 
attaqua la position de Roulers, a la droite des Français , et 
cette droite fut culbutée presque aussitôt par Timpétuosité 
du choc ennemi. Ce premier succès allait singulièrement com- 
promettre le reste des troupes ; mais le centre était sous lei 
ordres de Macdonald. Quoique attaqué de front et sur SQQ 
flanc, cet habile général, qui occupait le plateau d'Hooghlede, 
prit de si bonnes dispositions et fit si bonne contenance, qoe 
Tennemi ne put Tentamer. 

Celte résistance donna le temps au général de Winter de 
se porter sur le champ de bataille avec sa brigade , et d'y 
rallier les troupes déjà mises en désordre. Les deux généraux 
faisant alors un effort combiné avec les brigades des géné- 
raux Daendels, Jardon et Sabu, la position de Roulers 
est reprise ; et bientôt Clairfait y vivement attaqué au pas de 
charge et a la baïonnette , est forcé d'abandonner une seconde 
fois le champ de bataille , et de se retirer sur Thielt. 

Cette action très -meurtrière eut un succès décisif, et 
rendit bientôt les Français maîtres de la place d'Ypres et 
la West-Flandre. Cependant les Autrichiens avaient 
mille hommes inactifs aTournay, neuf mille Anglais vi 
de débarquer a Ostende, sous les ordres de lord Moyra, 
il est dif&cile de concevoir pourquoi ces troupes ne tentèi 
point de donner la main au général Clairfait dans son ent 
prise vraiment nécessaire a Tintérêt des alliés. Au surpluS|j 
ceci est encore une des conséquences des mauvais plans et 
l'irrésolution des mêmes alliés a celte époque. Nous ai 
encore plus d'une occasion de faire la même observation 
la suite de nos récits. 

Le siège fui poussé encore plus activement après ce 
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i'*f)4-'ftD II. loiscs soir^ le feu le j)Iiis violent des assiégés; la Laiterie i 
Belgique, armée. 

Ce trait de eourage et de dévoueDient > alut à cette bra 
troupe, qui se distingua d^aillcurs en d*autres occasions, u: 
lettre de félicitation que lui écrivit la Convention natioiu 
par Por^^ane de son président. A cette époque, il faut bien 
convenir, et des milliers de témoins existent encore pour Yi 
tester, de ])artilles récompenses agissaient encore plus fort 
ment sur Tesprit des soldats de la patrie que celles qui furc 
accordées par la suite a la bravoure individuelle. 

ao jnin.| ConJjat de Deyiise • . — Pichegru , après avoir mis Ypi 
(^u^Muor.; ^^^ ^^^^^ ^^ défense, marcha, le 20 juin, sur la Mandel. 1J'\ 

tention de c<' général était d^obliquer a droite, de venir pi 
scr l'Escaut a Audenacrdc, d*isoler aiusi Clairfait du corps 
ducd'Xorck, et de se lier a l'armée de Sambrc-et-Meus 
pour s'associer aux grandes opérations de cette dernière. 

Ciairlait quitta sa {)osition de Thielt pour se retirer 1 
Gand. 11 venait de faire occuper la petite ville de Deynse. 
ti ois lieues de la première , lorsqu^il fut attaque par les trouj 
du général Souham, qui le chassèrent de ce poste. Poursui 
jusqu'aux portes de Gand, le général Clairfait laissa au pc 
voir des Français dix pièces de canon et trois cents prisonnie 

INous ne devons point passer sous silence un trait quik 
nore les soldats français, et qui va prouver combien ils était 
loin de partager le délire souvent atroce de ceux qui gouw 
naient alors la France. Le décret qui ordonnait de ne pk 
faire de prisonniers anglais venait d'être promulgué dans il 
armées, et avait été reçu avec une sounle indignation par 4 
hommes généreux qui se promettaient bien d(; ne pas le raell 
k exécution de sang-froid , mais qui , liés par cette obéissaM 

* Tablcaa hUioiiquc, — Jomioi , — iMciuoircs et relations iiiaiiuscfites,elc 
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lassive dont on fait une vertu nécessaire a la ?uerré, n'avaient ,_ : 
point osé faire éclater les seutimeus que faisait naître eu eux Ife'sM|oe. 
une loi aussi barbare qu'irapolitique. PcU-uii les prisonniers 
faits dans le combat de De>iise , il y avait un assez bon nom- 
bre d'Hanovriens que leur qualité de sujets du roi d'Angle- 
terre reudadent passibles de la mesure sanguinaire. Un déta- 
chement les conduisit k AVielsbecke, quartier-général de Sou- 
bam, où un officier d'étal -major les reçut des mains d*un 
sergent qui commandait Tescortc. u Camarades, dit Tofficier 
au détachement , vous allez nous mettre dans un cruel et ter- 
rible embarras; il fallait laisser ces malheureux s'échapper où 
TOUS les a\'ez rencontrés. — Mon officier, répond le sergent 
dans son langage naïf, c est autant de coups de fusil k rece- 
voir de moins , et nous sommes ici pour aflaiblir Tennemi. 
— Mais il existe une loi aflreuse contre eux , et bien embar- 
rassante pour nous. — Mous la connaissons-, mais la Conven- 
tion n*a pas prétendu que des soldats français fissent le mé- 
tier de bourreaux. Au reste, voici nos prisonniers; envoycz- 
i les aux représentans du peuple , et si ceux-ci sont des sauvages 
firoces, qu ils les tuent , et les mangent ensuite ; ce n'est plus 
Botre affaire. )> 

Combiits de la croix des Bouquets • . — L'armée des Py- ^3 juiiu 
*éné€»-Occidentales était restée long-temps dans Tinaction ;C5 mcMîdor.) 
*aîs ayant reçu quelques renforts dans les derniers jours de 
'^ti, le général en chef Muller, d'après l'ordre des comniis- 
Hiîre» conventionnels, voulut (disent quelques relations) en- 
treprendre une expédition sur le terriloire espagnol, dans 
t*intention de s'emparer de la vallée de Bastau , et de menacer 
teéme Pampelune, capitale de la Kavarre. Il fit attaquer, a 
tet efiGet, la ligne de postes espagnols dans la vallée de Bay- 

* Joamaia da tempi, •— Tableaa historir|ae,— de Marciilac, — Mcmoircs 
■c B***, etc. 
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i^g{— anii. gorry; mais ce mouvement, assez mal cominné, à en jn^ 
France. par Ics détails qu'en donnent ces mêmes relations , se bor 
à occuper quelques postes, dont le plus important, et ce 
qui coûta le plus d'efforts, fut le village des Aldudes, où 
distingua particulièrement radjndant-général I]arisp(\ On 
fit quelques prisonniers, et Ton s'empara de plusieurs piè< 
de canon. , 

Quelques jours après cette expédition des Français , le g 

néral de l'armée espagnole, Caro, voulant sans doute opéi 

une diversion , et emi)écher le général MiiUer de mettre a ei 

cution le projet d'invasion dans les vallées de Bastan et 

Koncevaux , réunit dix a douze mille hommes sur la Bidassc 

Xe 23 juin , ce corps de troupes , partagé en quatre colomie 

s'ébranle a la fois. Le général Escalante, à la tête de la pi 

mière colonne, se porte des hauteurs de Berra sur la montag 

de Mandai. Le marquis de la Komana, parti de Biriatoi 

marche sur le Mont-Diamant et sur le Mont-Verd. Le lieui 

nant-général don Juan attaque les positions en avant d'A 

daye. La colonne d'Escalantc, après une assez grande rési 

tance de la part des Français , parvient a occuper les post 

de Maudal, du rocher et du calvaire d'Urrugne.La Romaï 

obtient le même succès dans son attaque -, mais sur la gaucl 

des Espagnols, les colonnes des généraux Gil et Camesfo 

sont moins heureuses. Le poste de la Croix des Bouquets tiei 

ferme, donne le temps au général Frégevillc de rallier lesdi 

férens détachemens qui venaient de se replier devant les Eî 

pagnols, et permet au général en chef Mullcr d'envoyer u 

renfort considérable tiré du camp des Sans-Culottes. L'actio 

change alors de face, et les Espagnols sont attaqués a leu 

tour avec une grande impétuosité. Les colonnes de la gauch 

des Espagnols sont culbutées, et cherchent à se rallier aa 

troupes d'Escalante et de la Romana, parmi lesquelles l 

désordre ne tarde pas a s'introduire. Frégeville continue 
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i;9{— aa ii. L'artillerie ne cessa point de tirer pendant la nuit et 1 
Vcl^iqnc. née. Les sapeurs gaguèrent du terrain y et le trouvèren 
tance de la troisième parallèle. A dix heures du matin ^ 
mandant se décida à entrer eu arrangement. On lui n 
que la seule capitulation qu'on pouvait lui accorder ( 
se rendre a discrétion. Vers midi, un officier supéric 
Yoyé par le même commandant, vint omettre au 
Jourdan les articles d'une capitulation sans auute moi 
dans ses conditions ; Saint-Just, qui se trouvait alors 
général en chef, repousse le paquet qui lui est prése 
disant : u Ce n'est pas du papier, c est la place que 
mande. » 
Après plusieurs pourparlers infructueux, le comn 
36 inin. autrichien, craignant de subir un assaut^ envoya diii 

(6 meMiJor. ) g^ii^îsou sc rendait a discrétion , et se confiait k la gé 
française. Il fut accordé qu'elle sortirait avec les homi 
la guerre , qu'elle déposerait ses armes et ses drapeaua 
glacis , et que les officiers conserveraient leurs épées 
équipages. Cette garnison était forte de trois mille h 
Ou trouva sur les remparts environ cinquante bouchi 
dont plusieurs démontées. Les magasins renfermaient 
des vivres et quelques munitions de guerre. 

La garnison de Charleroy avait à peine défilé , c 
avait encore que la porte de Bruxelles qui fût occupée 
compagnie de grenadiers, lorsqu'on entendit une car 
dans le lointain. C'était celle des Français aux prises i 
alliés dans les champs de Fleurus. Ce bruit qui ann< 
la place de Charleroy un secours désormais inutile, r 
une vive alégresse dans Tarmée de slégc , et dut insp: 
regrets bien cuisans k la garnison prisonnière. 

Bataille de Fleurus \ — Le canon entendu q 

' Moniteur, — Tableau liisioriquc, — Dictionnaire des sièges et 
— Jornini, — Hclatious et Me'moires, etc., eic. 
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nstaDS avant la reddition de Charleroy était celui du prince i..g4— nn xt 
le Cobourg , préludant par des escarmouches à la sérieuse af- Belgique. 
Sure du lendemain. Ce prince , averti des progrès rapides des 
issîégeans autour de la place, était parti de Tournay le 21 , 
avec l'armée anglaise et la réserve autrichienne. Sa marche 
précipitée lui avait permis de se trouver, le 23, k Nivelles, 
et d'y opérer sa jonction avec le prince d'Orange. 

Mais au lieu d'attaquer sur-le-champ les Français et de 
aanœuvrer pour délivrer Charleroy, il crut devoir donner 
3a repos à ses troupes, et perdit ainsi dans Tinaction un 
temps précieux , dont Jourdan, comme on l'a vu, sut tirer le 
^116 grand avantage. La canonnade engagée seulement le 25 , 
resta elle-même sans résultat , et par une fatalité qui semblait 
présider a toutes les entreprises des alliés dans cette cam- 
pagne, le prince de Cobourg ne se décida enfin h livrer ba- 
tjulle qu*au moment où la victoire même eût été inutile pour 
délivrer Charleroy. 

Tous les auteurs ont remarqué combien il était étonnant 
^e dans une province de la domination autrichienne, où il 
Suit si facile d'entretenir des intelligences, le prince ait en 
sffet ignoré la prise de Charleroy le lendemain de la capi- 
fanhtion de cette place. Mais soit que cette ignorance fût 
!^le, soit que Cobourg Tait feinte après coup pour excuser 
fea défaite, il est certain du moins que Tarmée alliée n'en 
Mrait aucune connaissance. Le bruit de cette reddition ne se 
"répandit dans les rangs qu'au fort de la mêlée , et quelques 
SarÎTains ont mis au nombre des causes qui firent perdre la 
bitaiUe, le. découragement que cette nouvelle répandit subi- 
Icment paimi les soldats. 

Cobourg avait d'ailleurs pour lui toutes les chances du 
Boccës. Son armée , déjà su])érieure en nombre , s'était en- 
core augmentée d'une partie des garnisons de Landrecies, de 
^ndé et de Valencienncs. Elle comptait à peu près cent dix 
III. 4 
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s»>Q(.^nii. mille hommes, et s*ii eilt voulu disposer d*iine forte partie 
Belgique, de ccttp Hinssc pour attaquer les Fiançais qui occupaient tou- 
jours une position circulaire et trop disséminée autour de 
Charlcroy, il [/ouvait fiicilemcnt se flatter de remporter la 
victoire. Mais la manie des ^'^ciiéraux de cette époque était de 
•vouloir faire face sur tous les points , et c'est en effet pour 
avoir suivi (et te méthode vicif'use dont T.ascy avait été le 
premier propagateur, et que le général Mack avait si roalheo- 
reusement fait mettre en pratique dans la dernière campagne, 
que le ]n*ince de Cobourg {)erdit la mémorable bataille que 
nous allons décrire. 

L'armée française occupait les ménirs positions que dam 
la journée du i(3 juin, à Texception qu'elle était postée ua 
peu plus en avant. Elle était composée des mêmes divisiov 
et commandée par les mêmes généraux. Répandue eu crob-| 
sant autour de Charleroy, elle s*appuyait sur la Sambre pff 
ses deux ailes, la droite vers Lambusarl et les bois de Co- 
piau, la gauche vers Landely. Le centre s'avançait jusquaal 
))ourg de Gosselies. La division du général Marceau s'étea-j 
dait k Velaine et Wansersée ; celle du général Lefebvre, tia 
peu en arrière et sur la gauche de Fleurus; celle du généni 
Champiounct au-dcla d'IIerpignies ; celle du général Morbt 
eu avant de Gosselies ; celle du général Klébcr en avant] 
du moulin de Jumet et du village de Courcelle ; celle dij 
général Montaigu^ a Trazegnies; une brigade aux oi 
du général Daurier^ formant la réser\'e de Tuile gauche, 
trouvait en avant de Landely, derrière Fontaine - TEvêque^ 
La division du général Hatry était postée en réserve k Rt 
sart, et un corps de cavalerie aux ordres du général Di 
était réparti entre Ransart et* Wagnée, et près du Ix)is 
Lombue. Tout le front des positions françaises était défeot 
par des retranchemens liés entre eux par de fortes redout 
L'armée des alliés occu{>ait, a sa gauche, les hauteurs i 
Boignéc; de Tougrin et du Point-du-Jour i le centre se 
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vaît le long de la chaussée des Romains, et la droite s'éten- 1^94— an n. 
dait depuis Herlaymont josrjue près d'Anderlues. Cette armée Belgî^e. 
était divisée en cinq grands corps ^ qui devaient, ainsi que 
Boas l'avons déjà dit^ attaquer en même temps tout le front 
de Tarmée des Français. 

La première division de droite, commandée par le prince 
d'Orange et le général Latour, avait orJre de se partager en 
trois colonnes au moment de l'engagement , afin de s'emparer 
de Trazegnies, Fontaine-rEvéque et des bois du Monceaux. 
La force de cette division était de vingt -quatre bataillons et 
trente-deux esc adrons. 

Le deuxième corps, à la droite du centre, dont la force 
était de quatorze bataillons et seize escadrons, se trouvait 
aux ordres du général Quasdanovich. Il devait s'étendre sur 
k grande route de Bruxelles, et attaquer Frasne, Mellet et 
Gosselîes. 

Le li'oisième corps , a la gaucbe du centre , était commandé 
parle général d'artillerie comte de Kaunitz. La première ligne 
de ce corps- se composait de dix bataillons et dix>huit esca- 
drons; la seconde ligne se formait de la réserve de l'armée. 
Sa destination était d'attaquer les Français entre Mellet et 
Fleunis, et de s'emparer du village d'Hepignies. 

Le quatrième corps , devant se lier k la gauche du troisième , 
et commandé par le prince Charles , était le moins nombreux 
de tous; il avait ordre de se diriger sur Fleurus. 

Le cinquième corps, sous le commandement du général 
Beaulieu, faisait l'extrémilc de l'aile gauche, et était, ainsi 
^c le premier, divisé en trois colonnes : la première, k gau- 
*riic, vers la Sambre, et conduite par Beaulieu en personne ; 
^a deuxième, formant le centre, était aux ordres du général 
^pf ; la troisième enfin , qui formait la droite , était comman- 
Wce par le général Schmertzing, et devait se lier au corps de 
parchiduc. Le cinquième corps d'armée, fort de seize a dix- 
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, ^^ j, huit mille hommes, devait marcher, par Br>igaée* et Lambo< 
ndgkiae. sart , sur Charleroy, dans le dessein de faire une trouée jusqu • 
cette place, et de la ravitailler s'il était possible. 

Les relations du temps remarquent que le prince de Co* 
bourg avait dans sou armée; une cavalerie beaucoup plus nom- 
breuse et mieux aguerrie que celle des Français ; mais en re* 
vanchcy les relations autrichiennes prétendent que Jourdin 
avait wie artillerie plus formidable et mieux servie que celle 
de Cobourg. 

Quoi qu'il ensoit, les deux partis, désirant vivement en* 
gager le combat, se portèrent en avant avec une égale ardeur^ 
le 26 juin, a la pointe du jour, et l'action commença sur les 
deux lignes par une vive canonnade long -temps prolongée.- 
Vers Textréniité de la gauche des rrançaîs , le prince d'Orange, ' 
a la tète de la première colonne de la première division eu*' 
uemie, s'empara d'alx)rd du calvaire d'Anderlues, de Fon- 
tainc-l'Evéque, et pénétra jusqu'au château de Vrspe. Dans 
le dessein d'opérer sa jonction h Rus, avec les deux autres ' 
colonnes de son corps d'armée , il attaqua la bri.î^ade du gé- 
néral Daurier, et eut, dans le premier instant, quelque suo' 
ces. Les Français, cffrajués du nombre des assaillans, allaient 
céder a leurs efforts, et abandonner le village qu'ils défea*'; 
daient, lorsque, renforcés par une Ijrigatle que le général Mon-i| 
taigu envoyait a leur secours, ils reprirent conraj^c, et opp<H-l; 
sèrent une vigoureuse résistance. La colonne du prince d'O»^ 
range ayant ainsi perdu la supériorité du nombre, s*aperç8t* 
promptement que la partie n'était plus égale. En vain l'en*' 
nemi manœuvra avec art, soit pour enlever de front les baU 
ries , soit pour les prendre en flanc ; en vain sa cavalerie s'élî 
elle-même, et chargea brusquement les troups françaises qi 
gardaient les pièces, elle fut chaque fois repoussée et éci 
sée par la mitraille que vomissaient les batteries. Obligé 
de renoncer à cette attaque , après avoir perdu un grand n< 
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! ses soldats, le priace d'Orange opéra sa ^ti^ai^e sur ijgè-^û tii 

€S. ' Wgi^W 

S pendàDt que la brigade du général Daùriçr défendait 
lait aiosi glorieiisement sa position , le général Mon- 
tait contraint d*évacuer la sienne. L«es deux autres co- 
da premier Corps de l'armée ennemje^ commandée^ 
général Latour , après avoir passé le Piéton, s'étaieujt 
s en bataille entre le bois de la Gloriettf et la cèn^ô de 
a-Gouj. Elles s'étaient ensuite avancées par échelodg 
Vazegniesy en refusant leur gauche. Après uùe heur0 
canonnade asses vive de part et d'autre^ la preipiièf^ 
nnemie, marchant en avant, attaqua les Français, et^ 
: leur résistance assez long-temps prolongée, les f(>rça^ 
lu terrain. Montaigu , désespéré de cet échec , ordôrni^ 
lyalerie de charger les Autrichiens. Elle dbéit, et s'ér 
vec rapidité. L'ennemi, qui ne s'attendait point k cett^! 
le attaque, s'étonne et s'arrête. Mais l'exemple de la 
rie avait ranimé le courage de l'infanterie, qui, révé- 
la charge, attaque a son tour 1 ennemi atec vigueur^ 
erse et reprend sa première position, 
luccèsy dont Montaigu s applaudissait déja^ ne fut qu^ 
itané. Témoin du désordre introduit parmi les si^$ 

cavalerie française , le géi^ral Latour appelle a squ 
s sa réserve^ et bientôt il retourne a rattaqpe dçs.rer 
emens. Le choc des nouveaut assaillans .qst si vfdpéi 
. que la cavalerie dû général. Montaigu est obligée dM 
: k son tour. Poursuivie avec vivacité , elle se jette sur. 
terie , et répand la confusion dans les rangs. Moataigt^ 
ssit qu'avec peine à empêcher Sa division de se déi 
' toute entière. Cependant il parvint a contenir se^^ 
s y et se retira, suivant les instructions qU?il aVait 
du général Jourdan , partie sur le général Daurier , et 

sur Marchienne-au-Ponti éa ayàot boibl dé lajré 
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■f S79{--M II. Kplojer les pontons , et d'établir des batteries sur la rifi 
^•%>9«b droite de la Sambre. Le général Kléber , instruit des dangeâ 
^e courait cette division , enroyait en ce moment un déts* 
chemenc de cavalerie et du canon pour la secourir ; mais ci^ 
renfort n'arriva que pour être témoin de l'avantage que 
portait Tennemi. Le détachement de Kléber^ n espérant poii|i. 
rétablir le combat, se hita lui-même de se retirer. 

Ce succès, remporté par le général Latour sur b gancfa 
de Tannée française , avait été prévu par Jourdan, qui Tavii^^ 
comme préparé , en affaiblissant cette gauche pour lenlÎHf 
cer sa droite et son centre. Bien loin d*étre avantageai i^ 
Tennemi , il allait lui devenir funeste. Il avait imprudemiMÉi 
employé une partie de son armée contre une seule dirâisi 
française. Le prince d'Orange se trouvait entièrement sqpai 
du prince de Cobourg; et Latour, trop faible pour forcer k^ 
passage du Piéton , courait désormais le danger d'être mm 
loppé dans la positicm où il s'était placé. 

En effet , ce général s'étant hâté de poursuivre Mootiigas 
8*était emparé des bois de Monceaux , et venait de faire es* 
nonner Marcbienne-au-Pcmt où s'était renfermé Im droîtt 
de la division en retraite. Il espérait être soutenu , dans cdl|i 
opération, par le prince d'Orange; mais ce prince, 
par Daurier, n'avait pu déboucher par jl)u5. Cependsrtj 
Latour se flattait encore de garder sa position, lorsqul 
manoeuvre habile du général Kléber vint donner aux éfé* 
uemens un autre résultat. Ayant reçu lés ordres de J< 
ce général s'empara des hauteurs du Piétcm, et voulant 
puyer la résistance de Montaigu dans Marchienne , il fit 
de fortes batteries sur ces hauteurs , et foudroya les 
de Latour, occupées elles-mêmes a canonner 
En mêoMi temps il portait le chef de brigade Bemadolte ' 

* Ai^ovdliiit prince Toyd de SuMe^ 
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^ee quelques bataillons , sur Baymont , et fit attaquer ce vi!- i^^iS-^m n^ 
tge. Cette* double diversion eut tout le succès que Klél^r en ■«•*»?»• 
ttendait. Le feu de ses batteries , auquel vonlurent vaine* 
répondre les Autricbiens, répanJit l'alarme parmi les 
de Lrtour , et jeta quelque désordre dans leurs rangs. 
Uéber, rennurqnaat de rirrësoluUon dans leurs mouvemens^ 
rdonne un dernier effort , dans le dessein de leur faire 
bandonner leur positiim. Bernadotte attaque la droite de 
jatour y la repousse , et pénètre dans les bois du Monceaux. 
Uéber lui-même attaque leur gaucbe, et la fait tourner par 
i brigade du général Dubesme. Cette première division de 
%nnée de Cobourg, privée de Tappui du prince d^Orange^ 
ngagée ibrtloindu centre des combattans y et menacée d'étré 
nveloppée par toutes les forces de Kléber, jugea qu'une 
ilus longue résistance était inutile, et se décida à opérer sa 
etraite. Elle se fit à quatre beurcs du soir y d'abord sur les 
nnteurs de Forcbies , et ensuite sur le camp de Haine-Saint- 
Planl , et de la cbapelle Herlaymont* 
' Tandis que le premier corps de Tarmée alliée échouait 
ttnsi dans ses derniers efTorts sur la gaucbe des Français, 
rénnemi attaquait avec la même impétuosité ^ mais avec 
iîohis de succès, le centre de Tarmée républicaine. Le se- 
bandcoirps du prince de Cobourg, qui faisait partie du centre 
éa alliés, et que commandait le général QuasHanomrb ^ 
^rèi avoir manœuvré sur la route de Bruxelles, et s'être 
emparé de Frasne, s'était mis en bataille en avant de là 
ttnse de Grand-Champ. Il devait opérer contre la division 
ftançaise aux ordres du général Morlot. Celui-ci, attentif au 
Ébuvement de l'ennemi, avait fait avancer des troupes pour 
Vjr opposer. Elles avaient ordre de marcher par Tliuméon et 
Ipar Mellety afin de prendre l'ennemi en flâne, ptmdant que 
ilorlot lui-même les attaquerait de front. Mais ces troupes ne 
Nreiit point asMc de rapidité dans leur marche ; çlles furco^ 
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tmgL^^^ „, àtwêDcitê. Le général Qiufdanowich aTiit itUqiiéyt 
droite , b censé de Brunciuuid , et repoussé les Françaii 
Toyés par Morlot pour le prendre en flanc ; après s*étre 
paré de.laœnse et de Mellet, il a'était établi sur les katf 
de œ dernier TÎllage, d'où il se mit a canonner le fioat 
division française, postée en arant de Gosselies. Bientôt i 
il la fit attaquer. Mais les Français se défendirent arec 
d'intrépidité I que le général Quasdanowich n*osa pas ab 
la ligne de bataille; il se borna a continuer sa canonoai 
laquelle Tartillcrie française répondait , aTCc d*autaat 
d'avantage qu*dle était placée dans des redoutes. Les 
partis restèrent ainsi a se foudroyer jusqu'au soir. Qu 
Bowich ayant abrs appris la défaite du prince de Cobc 
s^empressa de suivre le mouTemeni rétrograde dt TanDé 
K retira sur Trois-Bras entre t^'rasne et Gensppe« 

L'avant-garde du prinœ de Kaunitz attaqua d'abom 
escadrons delà division du général Cbampionnet , posta 
de la censé de Chessart. Après avoir lait mine de résista 
cavaliers français , ne se sentant point en force, se replii 
sur le gros des troupes retranché entre Saint-Fiacre^ I 
gnies et Wagnie. Les alliés se portèrent rapidement a 
poursuite , et le prince de Kaunitz , ayant réuni le trois 
corps sous ses ordres, vers Saint*Fiacre , le fit ranger a 
taille, malgré une vive canonnade qui partait des retran 
mens français. Cbampionnet, voyant qu'il allait étreatta 
nvoie alors huit escadrons , dans le dessein de tourner 
nemi du cdté de Wagnie. C2ette manœuvre réussit aa 
des désirs du général français. Menacé d'être enveio| 
JUunitx fit fiiire un mouvement d'arrière a ses troupei 
imitant k prudente circonspection du général Quasdanon 
il n'osa pobt se porter à Fattaque des retrancbemens, eti 
pendant quelque temps dans la même position , se oontei 
de répondre, par son artillerie, aux continuelles caaonn 
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ks Français. II : t attendre l'issae des attaques des antres .^^ 

sorps poor se décider. 

En effet, il était instruit qne le général Beanlien, anx 
irises arvec la droite de l'année française, poursoirait Tigon* 
penscment le oomliat, se flattant de remporter un avantage 
l€cisîf . Beaulieu , qui commandait le cinquième corps de Tar- 
née alliée , s'était mis en mouvement de la Censé de Faje. Ses 
irailleaTS engagèrent le combat avec ceux de Marceau, pos- 
és vers les villages de Wansersée , de Ydaine et de Baulet. 
lecos avec fermeté, ils furent d'abord repoussés; mais ils re- 
rinrent a la charge , firent replier les tirailleurs français, et 
femparirent de Baulct , de Y elaine et du bois de même nom. 
Les trotipes de la droite de Marceau, obligées de céder après 
te combat le plus opiniâtre, se retirèrent dans les bois de 
Sopiao , derrière les retranchemens qu'ils v avaient élevés, 
attaqués presque aussitôt par Tennemi ardent a les pour- 
ildvrey les Français réussirent a l'arrêter long-temps en avant 
le leurs reifancliemens;mais, se voyant près d'être tournés 
par une colonne ennemie qui avait pénétré par la pointe du 
kb conduisant à la Censé de la Maison rouge, et, craquant 
ïltre coupés y îb abandonnèrent , quoique a regret leur posi- 
Am. Qudqncs soldats, plus elTrajés que les antres, répan- 
Bicnt lUarme parmi leurs camarades en criant le fatal sauve 
^mpeut! et cette retraite, commencée dans le plus grand 
wdre, s'adieva dans la plus grande confusion. Uinianterie 
fte jeta dans Lambusart , et la cavalerie se rallia en avant de 
Us TÎlli^. Les rangs n'étaient pas encore formés, quand 
Ikite cavalerie fut chargée par celle de l'ennemi : au lien 
W^a p p o se r une résistance qui eAt donné a l'infanterie le 
Ifemps de la soutenir, elle céda et fut obligée de se retirer 
«eore pour se rallier a qudque distance sons la protection 
mue batterie. Marceau se flattait qu'elle tiendrait davantage 
|«s cette dernière position; wm le découragement s*éiait 
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i-oi— an II. «mparc de cette cavalerie. Chargée de nouveau par quilr* 

BdgKjiia. escadrons autrichiens postés non loin de I^mbusart , elle le 

laissa culbuter sur linfàuterie. Déjà le désordre commeDcait a 

ae niauiÉester parmi les i'autassinsy lorsque Marceau vintpir 

sa pi-ésence niuimer les courages près de faiblir. A sa voizi 

' les Français, honteux de leur irrésolution, s^élancent, la 

Laïonuette en avant , reçoivent avec sang-froid la caTalcria 
autrichienne, et donnent le temps aux escadrons de se refiiri 
mer. L'ennemi, repoussé par cette attaque, et foudrajé pir 
Tariillerie placée dans Lambusart, est contraint de xenonos 
à l'espoir de tourner le village. 

11 y eut alors un moment de ralentissement dans le combat: 
Jourdan en profita pour donner Tordre au général Hatiy.ds 
se joindre au général Lefebvre, et de soutenir Tun etTantn 
la division Marceau, tandis que le général Dubois se porter 
rai t avec la cavalerie de réserve en arrière de Waguie etd'Efi- 
gnies. Mais déjà Beaulieu avait aj^é a lui des renfortad 
recommençait Tattaque contre Lambusart. Les troupes de 
Marceau résistèrent avec cette valeur héroïque que leur ÎM^ 
pirait leur brave général ; et si la cavalerie eût soutenu ku 
courage, ])eut-étre eussent-elles conservé leur position; vm 
celle-ci, chargée avec impétuosité par plusieurs eacadraik 
ennemis, ne put résister, et rendit nuls tous les efforts di 
Tinfanterie. A la vue de cette cavalerie opérant sa rcMll 
au grand galop , les soldats s'imaginent que tout est perdai 
tournent le dos sans songer à prolonger leur défense, et fuieat 
en dé^rdre vers le Pont-à-Loup , afin d*y repasser la Samhe. 
Marceau cependant réussit k retenir quelques bataillons^ 4 
ayant réuni sous son commandement six autres bataillons 
venaient de lui envoyer les généraux Lefebvre et Hatcy, 
posta ce petit corps dans les haies et dans ks jardins de 
busart, et, soutenu pas son artillerie, dont les Aut 
n'avaient pu s^approcher, il contint l'ennemi et Tempécha 
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ilébonclier du irillage. Quelques escadrous que Beaulieu s'é- 1794— ti^n: 
toit hâté de faire filer le long de la Sambre , se présentèreni B«!isiqpA4 
derant Charieroy, et furent repoussés par Tartillerie de la plaqe» 
Taudis que Beaulieu réussissait a déposter Marceau de sat 
fodUoDyle général Lefebvre défendait glorieusement celle, 
qa'il occupait en arrière de Fteurus. Attaqué par le quatrième 
œrps de l'armée alliée que commandait larchiduc Charles, il 
nraît' d'abord été obligé de faire replier ses avant-postes du 
tillage de Fleurus après un combat long et meurtrier. Mais 
Taioement les Autrichiens essayèrent de forcer la position et 
les retranchemens. des généraux Lefebvre et Hatry. Deux ma- 
nœuvres que le prince Charles commanda pour les tourner 
tantât k gauche, tantôt a droite, échouèrent également. 
IToyant eafia ^ue tous ces mouyemens étaient inutiles pour 
mrprendre les Français , le général ennemi se décida a les atta- 
{uer de front. Trois fois ses troupes arrivent jusqu'à portée 
de pistolet de la ligne française , trois fois elles sont repoussées 
par la mitraille et la mousqueterie. Aussitôt qu'elles tour- 
Baient le dos pour reformer leurs rangs , elles étaient char-* 
gées par des régimens de cavalerie que le général Lefebvre 
Gûsait déboucher du camp par des passages qui avaient été 
nénagcs. Ejifin, découragé par le peu de succès de ces trois 
attaques, et menacé d*être poursuivi , le prince Charles fit un 
aonvement sur sa droite pour se réunir au prince de Kannitz* 
Le général Lefebvre se préparait a tirer parti de cet avan- 
tage , et déjà il était sorti de ses retranchemens , lorsque la 
nonrellede Técliec éprouvé par Marceau parvint jusqu'à lui 
en même temps que Tordre de Jourdan de porter secours a 
ce géiiécal.Xa retraitede cette division mettait son flanc droit 
k découvert, et si le prince Charles, au lieu de seretirer, eût 
alora retourné a la charge , on peut douter si Lefebvre se fût 
trouTc en mesure de résister. Le général français sentit atissi- 
tât toute Timminenoe du.danger qu'il courait; et prit habile* 
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1794— m II. m^ntlet moyens let plus propres a Téviter. Les differens corps 
Bdgîfjiie. qui déjà avaient réoccupé Fleurus reçurent en conséquence 
Tordre préds d*évacuer ce village et de se replier par écheioo 
dans les retrancbemens du camp. En même temps Lefeb?re 
poussa ses tirailleurs jusqu'auprès de Lambusart y et de cetti 
manière se mit a même de soutenir les bataillons que Maroeaa 
avait réunis en arrière de ce village. Un régiment de cavakrii 
et les grenadiers de la division vinrent se former en potenoi 
depuis le village jusqu'au bois. Il se trouvait sur ce poinl pbr 
sieprs hauteurs ; Lefebvre y envoya aussitôt quelques trouptt. 
et y lit établir une batterie de douse pièce d*artillerie. 

La position de Tannée firançaise a ce moment de la jouraés 
était très-critique. L'ennemi , vainqueur sur plusieurs points, 
résistait sur tous , et se montrait disposé a faire les plus grands 
efforts pour rester maître du champ de bataille. A la droite 
des Français , partie de la division du général Marceau avait 
été forcée de repasser la Sambre ; celle du général M ootaigt 
avait perdu tout son terrain , et plus de la moitié s'était elle- 
même réfugiée derrière la rivière ; le centre avait été contraint 
de reprendre des positions en arrière , où Morlot et Ghan- 
pîonnet se soutenaient avec peine. Le succès de la journée dé- 
pendait maintenant presqu'en entier de Tattaque de Laasbu- 
sart; et si Cobourgeûteu plus d'audace; si, rassemblant toa^ 
à coup ses forces, il fAt tombé avec vigueur sur les divisions 
de Lefebvre, Hatry et Championnet, il parait presque cer* 
tain que les Français n'eussent pas remporté la victoire. C'est 
un hommage qne le héros de cette journée , Jourdan lui-même^ ' 
h\sx plu \ rendre à la vérité. Mais Cobourg resta fidèle \ son 
système, et l'événement va prouver combien il était contraire' 

■ 

aux véritables règles de Tart. 

Cependant Beanlieu , par son opiniMreté à vouloir forcer k^ 
rctranchemens de Lambusart, prouvait bien qu'il connaissait' \ 
toute Tiropostance de ce poste , et que de la dispersion des Fran- 
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fiiimi CB pomoe «t li batlierie de don» j»èoes êtiVGe snr 
ks hiutesn, les dencoloiiofs antridiieiiiies fbmit tdienent 
iHltrutéespar laBÛtraflle, qu'elle seRlirèrentcn toote hâte, 
non sans avoir éprooTé une perte ooosidérable en hommes tués 
ou blessés. 

Cet écbee épronré , quand il osait se flatter de la TÎctoire , 
ne découragea pmnt k général Beaulieu , qui , dans cette 
panne , donna ks preures de grands talens militaires. Il fait 
pier k prince de Kaunitz et Tarchiduc de soutenir ses efforts , 
en attaquant eux-mêmes vigoureusement les Français; et, dé- 
cidé a tout tenter pour réussir, il réunit toutes ses divisions • 
attaque en masse les retranchemens, et parvient en effet a 
pendre le camp en flanc pour tourner la droite de l'armée. 
Xa victoire était perdue pour les Français, si Jourdan eAt 
LÎBsé ce dernier roouvemcSit s'opérer. Mais, malgré la rapi* 
dite avec laquelle Beaulieu Tavait efTectué, et quoiqu'il eût 
derché a k dérober, b la faveur d'un terrain coupé , le gé- 
Itérai français, dont l'œil exercé parcourait en ce moment tout 
le champ de bataille , aperçut promptement la manœuvre du 
gén é ia l autrichien. Ginvaincu lui-même combien il iin{M>r(e 
■D salut de l'année de conserver cette position , Jourdan en* 
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1394— m II. "^oîe-b plus grande partie de la division du général Hatrjii 
secours de celle de Lefebvre , et donne Tordre k celui-ci di 
faire les plus grands efforts , non-seulement pour garder « 
position, mais aussi pour chasser l'ennemi de Lambnsart 

Beaulieu comptait tellement sur le succès de sa numBUVity 
que y s'imaginant voir les Français en pleine retraite , il ciia^ 
mença par s'assurer les passages de la Sambre, afin d'empêdir 
les vaincus de traverser cette rivière. Après cette opératÎBa- 
préliminaire y il réunit de nouveau toutes ses forces, et ae poilr 
avec impétuosité contre les retranchcmens : mais, animés jm 
la voix et l'exemple de leurs généraux , les Français oppoietf 
a l'ennemi une résistance proportionnée a ses efforts. A meiait 
que les Autrichieus veulent déboucher du village de Lamh^ 
aart, ils sont arrêtés par un feu terrible de mousqueteriey et 
inquiétés, de tous côtés, par les troupes légères éparsesdi* 
les jardins et dans les haies. Bientôt renforcé par les détack» 
mens du général Hatry, Lefebvre prend lui-même l'oflêiiiiitf 
ses soldats se jettent avec fureur sur ceux de Beaulieu, kl 
culbutent, les chassent de Lambusart , et ne leur peraettcit 
de se rallier qu'en arrière de ce village. Mais ce dernier écltt 
ne peut encQre rebuter le général Beaulieu. 

Nous avons dit qu'il avait fait prier les princes Ghufal 
de Kaimitz de seconder sescfforts. Ceux-ci prévenus des 
ces que se promettait le général Beaulieu , avaient ca 
réuni leurs forces , et avaient alors attaqué avec un 
ment incroyable la division Gbampionnet, que le piiBBf 
Kaunita canonnait depuis le commencement de la ) 
Maïs ce fut en vain que ces deux généraux se réunirent 
Championnet. La division de ce général était a l'abri 
de forts retranchcmens, appuyée à une redoute armée ds 
huit pièces de canon ; elle était soutenue par la iéi9V* 
cavalwe et quatre compagnies d'artillerie légère. Elk 
valeureusement à tous les efforts de Tennemi. Toauttr 
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IChaspionsct «Tint reçu ob &iix «w, qmim amM»- 
le le çénéral Lefebrre aTÛt été ibicé d^bmwWmrr sa 
n, et craignant d'être pris entre deux fem^ cnoit devoir 
ler la retraite de sa division. Déjà la grande redoute 
nticrenent désannée; déjà la tète de la colonne dé- 
lit du Tillage d'Hepignies, iors^ne Jourdan, qni s'est 

de « fiiox BoaTement, airive avec six liataiUons et 
^imens de cavalene do général Kléber, et vient nne 
p fois sauver Tannée. Snrpiis autant qu'effrayé d'une 
ivre dont il ne pénètre point la cause, il liésite quand 
Honnet lui fiât dire que Leiebvre étant en pleine re* 
lui, Ckampionnet , se Toit forcé de quitter une poR- 
npromise. Certain de la fiiusseté de ce rapport. Jour* 
ins perdre de temps, dcmne ordre à ce général de fiire 
* promptement Fartillerie de la grande redoute, et de 
er en avant, au pas de diarge, pour reprendre la po- 
[u^il a abandonnée. Lui-même se met à la tète des six 
Nis qu^il a amenés, et les dispose en colonne serrée a la 
d'Hépignies. 

e moment , Beaulieu , après s'être rallié en arrière de 
isart, opérait sa jonction avec le prince de Kaunitx et 
lue. Ceux-ci, qui s'étaient aperçus du mouvonent ré- 
le de Ckampionnet, s'étaient «nparé des haies et des 

dHépigoies, tandis que Beaulieu manœuvrait contre 
isart. Les trois colonnes autridiiennes s'avançaient aM- 
sèment en buaiUe sur deux lignes, dans la plaine 
lépjgnies et Wagnie. Une artillerie non^breuse accom- 
; les colonnes et était masquée -par elles. Le combat 
lit se livrer devait être décisif. Jourdan fiât donner 
aux soldats de ne fiûre feu que lorsque Tenne^ii sera 
u à demi-portée de canon. Cet ordre est exocnlé avec 
>n et exactitude. Le feu de la grande redoute et oalui 
itre ccmipagnîes d'artillerie légère portenllaiMirtdans 
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i79f— M tu 1^ rangs de Tenneini , et y jettent U confusion. Deux fiMsfa 
^^^^VV' troapes de Kaunitz et de Tarchiduc reviennent a la diai(e$ 
deux fois elles sont repoussées avec une perte immense. Lt 
dernière attaque fut la plus vigoureuse. Irrité par les obi- 
tades et devenu furieux par la résistance, Tennemi bravsil ! 
les dangers avec une impassibilité que ne surpassait point h 
bouillante valeur des Français. Uartillerie tirait de part d 
d'autre avec tant de vivacité, qu'il était impossible de dis* 
tioguer les coups. Les obus enflammèrent les blés et les ba- 
raques du camp. Il semblait qu'on combattit dans une plaint 
de feu. Au milieu de cet incendie général, un obiis éclaté 
dans le camp. Plusieurs caissons sautent avec une forte ei^ 
plosion. Le camp est enveloppé , un moment , d'un nnagt 
de flammes et de fumée. Quelques bataillons, effrayés, de- 
mandent l'ordre de la retraite, v Non, dit Jourdan, qni 
combattait a la tête de ces braves , point de retraite aujour- 
d'hui ! Nous retirer quand nous pouvons combattre ! Noo , 
non , point de retraite ! » Ces mots retentissent dans tous les 
cœurs, et exaltent tous les courages. Electrisés par l'héroïne 
ardeur de leur général , les Français se précipitent une de^ 
nière fois sur les Autrichiens, et les mettent en désordre. 
Dans tous les rangs, on entendait les soldats s'écrier : « Pmnt 
de retraite aujourd'hui , n et ce cri fut celui de la victoire. 

En effet, le prince de Kaunitz et l'archiduc opérèrent leur 
retraite avec précipitation, poursuivis par le général Dubcrfs, 
auquel Jourdan avait ordonné cette manœuvre. 

Pendant que Kaunitz et l'archiduc cédaient ainsi la vic- 
toire , Beaulieu l'avait disputée non moins vaillammeAt 
qu'eux. Au premier choc, ses troupes avaient repoussé celles 
du général Lefebvre , et avaient repris Lambusart. Mais Le- 
febvte n'avait évacué ce village que dans le dessein de le re- 
prendre. En effet , rallié derrière le village , il dérobe à l'en- 
nemi un mouvement, porte sa deuxième ligne a sa droite, en 
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Mrfonnes d^atta^, sur Lambusart, et &it attaquer de front 1794— •» n. 
le Tillage par ses autres troupes. Les Français , animés par la ?«%>^ 
rengeance et le désir de remporter enfin la victoire , s'élanr 
cent ayec confiance. C'est envain que Fennemi se défend jus- 
qu'à la dernière extrémité ; il est impossible d'arrêter les 
Français y et le yillage est enfin pris par les deux colonnes, 
€pk y entrent à la fois, chacune de leur côté. Dans cette der- 
nière attaq[ue, le général autrichien eut la jambe atteinte d'm 
iHmlet. 

n était six heures du soir, et Beaulieu était en pleine re- 
traite, lorsque le prince de Cobourg, voyant qu'il avait 
perdu la bataille ' , lui envoya ordre de Popérer par Sonif 
]>ref et Balatre, sur Gembloux. Ainsi tous les corps de 
Tannée alliée, en se retirant, cédaient la victoire aux Franr 
çais. Le prince de Kaunitz avait été chargé , paf Cobourg , de 
ftotéget cette retraite. Mais poursuivi vivement par le géné- 
ral Dubois, il était peu dans le cas de s'acquitter de cette 
commission délicate. Parvenue k Saint-Fiacre; la cavalerie 
ennemie fit volte-face ; mais les hussards autrichiens furent 
vigoureusemeut repousses. L'infanterie de Kaunitz se forma 
en carré pour les soutenir, et le prince de Lambesc, a la têtç 
des carabiniers, se porta contre les escadrons français, qui 
n'avancèrent pas {dus loin. Le résultat de ce dernier engage^ 
Bent fut la prise de quelques hommes et de quelques canons»^ 

* « Il est cependant probable, dit dans son ouvrage le général Jomini, <]ut 
si les iroîs colonnes da prince d'Orange , an lieu de se retirer snr Forcbîes et An- 
àmïmMf se lussent liées avec celle de Qoasdanowîch podr attaquer Gossehes et 
Janet» tawfis que Kaonitx , l'archiduc et Beanlien se seraient nfunis contre Fleu- 
nsy la bataille eût été gagnée par les alliés^ mais le prince de Cobourg, qui 
lie aacrîficr dis mille hommes pour sauver nue bicoque, n*avait Jamais sa 
on bataiDon pour tenter de grandes entreprises contre des corps d'armée^- 
Gharlaroj était pris, il cmt qu'il CsUait se retirer, et il en domia Tordre a^ 
■oaMBt oà oa «flEbrt simoltaoë dt cef corps kii eût fala^ cC la TÎdoire al Cbac^ 
linj, fûyétait pMlaoaUi. a 

III. 5 
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fTtl—Mff. LVniéefriiiçiifereMadnftittpoMOoMECfnBdb6ei.Qlk 
Uffî^ai. dei alliés se retira sur Kiveltes, d'où elle porta mu 

Rœalz ; le gros k MoDl-Saint-Jeaa ' y près de Bcaifie-la-.^.«.y. 
a rentrée de la forêt de Soignes; la gauche vers Gcaappecl 
Gembloiiz. 
' La I e conquête la ' ilgique fut le fruit de cette » 

deF .1 fi n pandit dans la France lépabli* 
caine in g t. Ç lique des auteuis 

S) pi a exi irer la des vainqueurs ^ noua 

c ,aTeclegc h , qu'elle ne passa pas six 

'. Les vaincus portèrent la leur a dix mille , etcnoip 
re trois mille hommes faits prisonniers. 

Prise 4P0seendc *. — Pichegru , après roccopatioQ de II 
TÎlle d' Ypres , s*était ^ par un mouvement sur sa droite ^ poiléi 
le 10 jnin^ a Wachen, entre la rive droite de la Mandel cth 
rive gauche de la Lys, entre G>urtra7 et Dey use. Ce aonvê 
ment avait obligé le général Clairfait de quitter sa posilioa 
de Thielty pour s*établir derrière Deynse, et pousser à$ 
Évant-postes sur la droite de la Lys. 

Le général français, que ce voisinage inquiétait , fit attaquer, 
le 13 , ces avant-postes , et les contraignit de se replier. Osir» 
fait se retira aGand ; il yrenforca son armée d'un oorpsdeciif 
mille Anglaiset Hanovriens, qui éuit arrivé, la veille, deBm-" 
ges, sous kl conduite de lord Moira, et éublit la plus gmuk 
partie de son corps d'armée derrière le canal de Gand et ds 
Bruges. 

Le a4 f trob divisions françaises se portèrent contre ks 
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ennaoais; mie d'entre cUes parrint même jusqu^MX pottmde i^ 
Gand; mais les deux anties , avant des farces snpérienresà 
oombattre , furem repoossées arec perte. Les yninfaimn se 
portèrent sans dâai sur la première oobmtte, k cnlbotèrcnt 
sans lui donner k temps de &ire icsisttaee, et la ponisnîn* 
lent Tépce dans les reins înaqn'an camp. 

Sur ces entrc&iteSy le duc dTorck s'était porte entre An- 
dcnaerde et Renatx , laissant une brigade k Toomay. Le ge* 
nétal aniridiien Kfajr^ qui avait nn corps oonsidéraUe n 
Osdiies, s'était, de ion o6léy rapprocbé de Manlde, on il 
campa le ^ 

Pichcgm n'ayant pn réiHsir dans ses tentares contre Qair- 
Aît, prit alors la résolution d'obliquer k droite, et de venir 
passer l'Escaut k Audenaerde. Scm dessein était de séparer 
Qairfiût de Parmée anglaise, de l'empêcher de se retirer sur 
BmxeUes, et de le battre séparément. Après y avoir réussi, 
il voulait se porter siur les derrières de Tannée du prince de 
GoboQig, qui agissait sur la Sambre; et, après l'avoir dé- 
truite on dispersée, il eût fait sa jcmction avec le général 
Joordan, opération qui Teût mis dans le cas de frapper des 
coups décisifs. 

En conséquence de ce plan, il se mît en marche le aS juin, 
€t cempa sur la droite de la Lys, au-dessus de Deynse, k 
Cruyihautcm et Waercghem. Le 27 , il se rapprocha d'Au- 
4enaerde, en prenant positi<m entre Wortq[hemet Huisse. Il 
devait passer l'Escaut daos la nuit du 18 au 29 juin ; mais il 
Mçut le soir même un ordre impératif du comité de salut pu« 
lUic, qui lui enjoignait de retourner sur la Lys , afin de s'em* 
firer d'Ostende. 

Si la conception du plan que voulait exécuter Pichegru ap- 
^rtient a ce général, elle bit honneur a sa perspicacité et k 
•es taleos militaires. Ce mouvement était parfaitement inuH 
||bé| et eût produit les ^us gmds réialtat». Tous les geoi 
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4»o4— an 11* ^ g^^^ Terront dans Tordre donné par le comité de sait! 
Bdgiqot. public y une mesure fausse, intempestive, puisqu'on étail 
toujours a même d'occuper Ostendc, qui est une ville o»> 
verte. Un des graves inconvéniens de la direction des mou- 
vemens militaires confiée à ce comité, où Ton ne trouvait 
qu'un seul bomme qui entendit la guerre, était la facilité 
avec laquelle les plans les plus mal combinés étaient accueillie 
Ceux qui les proposaient, mettant sans cesse en avant les moti 
de saiui de la patrie , couvraient sous ce voile leur ineptie. 
Picb^u connaissait trop bien ce qu'il en coûtait à résistcf 
aux ordres d*un gouvernement qui ne cherchait que des vie* 
tûnes afin de les immoler a sa jalouse fureur, pour ne passe 
h&ter de mettre a exécution ce qu'on venait de lui prescrirCi 
- Ce nouveau plan était d'autant plus préjudiciable aux vé« 
ritaUes intérêts de la république, que l'intervention de Fum 
{née conmiandée par Pichegru n'était point nécessaire pour 
amener Toocupation d'Ostende. La division du général Mo- 
reau , qui s'était emparée de Bruges U ^9 , était plus que suf- 
fisante pour l'opérer. M oreau n'avait qu'a se présenter devant 
Ostende^ pour s'en faire ouvrir les portes. Pichegru , d'après les 
instructions du comité, devait en outre détacher seixe mille 
hommes de l'armée du Nord, et les employer a une expédi- 
tion, également inutile, qu'on projetait contre l'Ile deWal- 
«heren* Ce projet , que le général Jomiui compare au mouve* 
ment extravagant de Dumouriez contre la Hollande , dam 
la campagne précédente , donnait a l'armée française Tattitude 
de la crainte et l'air de faire une retraite au moment de ses 
plus beaux triomphes. Il pouvait jeter les troupes dans le dé^ 
couragement; il empêchait la réunion de deux cent mille 
^Français victorieux , dont les efforts Lien combinés eussent 
pu terminer cette campagne du Nord de la manière la plitf 
glorieuse. Enfin le plan du comité de salut public avait sur 
iott| cet inconvénient, qu'un seul re\'ers pouvait exposer 
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deux armées à perdre tout le fruit de leurs succès antérieurs; ircj^j— an n. 
car si les allié^ , éclairés parr leurs fautes passées , eussent eu Belgique. 
la sagesse de dbnner une direction centrale aux différentes 
années commandées par Clairfait, le duc d'Yorck, le prince 
d'Orange et le prince de Cobourg , afin d'attaquer Jourdan , 
ils pouvaient l'isoler pour toujours de l'armée du Nord , et 
détruire en entier son armée. Heureusement les événemens 
ultérieurs y qu'aucune sagesse humaine ne pouvait prévoir, 
prirent en quelque sorte le soin de justifier le comité de salut 
public , puisque ^exécution de son plan ne causa point les 
désastres qu'on devait supposer. 

L'occupation d'Ostende importait au gouvernement répu- 
blicain ^ parce qu'il considérait cette ville comme le principal 
entrepôt des Anglais. En effet , c'était dans ce port que dé- 
barquaient les troupes britanniques. La ville renfermait toutes 
leurs munitions y leurs magasins et leurs dépôts d'armes. 

Pichegru fit donc prendre a son armée une direction diver- 
gente, remonta à Dey use, dont il s'empara, passa h Bruges, 
et se présenta, le i*"' juillet, devant Ostende. Lord Moyra 
en était sorti quelques jours avant, avec les cinq mille hommes 
de débarquement qu'il avait conduits a Gand, pour renfor- 
cer l'armée du général Clairfait. La garnison que ce général 
anglais avait laissée dans la place était si faible, ou si peu 
brave, qu'a l'aspect de Tavant-garde de Pichegru, elle s'ef- 
fraya, et s'emharqua aussitôt sans tirer un seul coup de ca- 
non. Les Français entrèrent donc dans Osteude sans éprouver la 
moindre résistance du côté de la terre. La flotte ennemie, 
qui croisait devant le port, voulut au moins faire m'uic de 
défendre la ville; mais les uombreuses bordées qu'elle tira sur 
les troupes frantais(?s ne leur causèrent aucun mal. Pichegru 
fit lui même braquer sur elle les canons des forts, et la flotte 
de convoi qui mouillait dans le port ne s'étant pas retirée as- 
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, ;94^an 1 1 ^^z Vite , uoe part ie fut obligée de se brûler elle-même pour ne 
IWgique. p^s tomber au pouvoir des Français. 

L'ennemi , en évacuant Ostende , avait encloiié prescpe 
tous les canons , et brisé Tun des tourillons de presque toutes . 
les pièces en fer. Outre la commodité de son port et la posso- 
sion des richesses que les Anglais y avaient accumulées, les 
Français tirèrent d'autres avantages réels de Toccupation d'Os- 
tende. Ils y trouvèrent un approvisionnement considérable de 
poudre, plus de six mille boulets, quelques pièces de bataille 
en bronze, plusieurs pièces de fer intactes , des magasins iffl* 
menses en grains et fourrages, des voitures, des caissons, des 
chevaux, et plusieurs vaisseaux de bonne prise, entre autres .j 
lin grand bâtiment doublé en cuivre, qu'on parvint k sauver 
de riucendie allumé par les Anglais , et dont on réussit ï 
conserver le cuivre et la carcasse. 

6 juillet. Combat d'uirquinzun \ — Le combat de la Croix des 
(a I jucttidor) BQuquels , fatal aux Espagnols, les avait derechef obligés 
de se replier en arrière de leurs positions. Le comte de 
Colomera, vice -roi de Navarre, qui avait succédé a don 
Ventura Caro dans le commandement de leur armée, alarmé 
des progrès des Français, avait fait, mais inutilement, aux 
liabitans de la vallée de Bastan , une proclamation dans Is* 
quelle il les invitait a suivre l'exemple de leurs ancêtres 
qui , sous Louis xiv, avaient préservé leur pays d'une inva- 
sion en se levant en masse. Les habitans de la vallée restèreet 
tranquilles dans leurs foyers, et Colomera, réduit a ses seoles 
forces, était peu dans le cas de s'opposer k la marche des 
Français. 

Dans ces circonstances critiques, le général espagnol avait 
fait prendre à ses troupes les positions les moins défavorables 



France. 



' MoDÎicar, — de Morcillac, — Mcmoire» Je B**"*. 



agftanSHg F^Taynnis^ acgupai: Jg ianoeug; ifeJitjniitfogmr ^«UNi». 
fJksgnÎDziiiL JL àpKSLti ïmi: lOi «riiftr Seràeri::: :et ISèmmiH 
et coBVBÔr ift dbnâsrte jS^jsw ainsi 4iiif ic^ Aerrim^ ^t^ lit 

^Qcr-âBiKajmsixiiiii. suivi àL !farrvrlJaDll^-â Jliïtvcs^rrir.. ^m 
TCDÙ «deihii amener un Tenkm àt- ^linsz CfingiftpsiiiS ik jji':^^ 
p»&rti Cne imxe Rolanne se ji?e»Biae :en ipnm ^àll i^m^ 
à^Ax^pàoBOL, lonâk çne Laxi ir-J'A-innssnf ^ it lu 7^ ât ^«^ 
»^ mnriBnc ses Aeizicres.. J^^nlliir p&r imt vw ^ 
f jrtiBflrif^., la noiminr irancusT i^jrriir^ «r^ ^uo^ ift« 
loidbc ^pe I^Oiinr^JLirv'eKnff nîx icrminr iifm snmrt'itiitfim ,, 
fUe ae fROjcûle ia 3uai]mKS& «n a^joix^ pHn^YGUl^ jm :ni3kKi 

le BKrgnB àt SaàoL'&nam a 'c^isr snoa sahst <àfiS8i iniiic 
praoïple retoàtK. 

C cp qiàHiair snor^ npâf de («n« atcsvjtie ^iDt> fwr 
eda aKoc, isvarBUf jinx £$^ 1&. Si Iao(âff«Hi(£iaKuàde 
tut SB ■aSurâer dsTantasv licm c «riJenr^ IjftMfti^ 



pendant ^ik cuôent ciocnp s k re ^ frcflil^ il ks 

eut hackés, et ftmt-èirt ess» ittts pcidMiviiers. 

Quoi ^H en soît, ks Fimncs se r k k p<Hir»ùl« d<ïS 

Taincos. Fendant oâ$e retiai , k s de SaùibSiiniMi ^ 

^ était à la queue de don ar e-: le^ reçoit nne knUe <(ii% 

lui traverse la poitrine. L o< r r ilicain ^i était <iii 

tète de la colonne française^ s' a roit. etcric à$cs$^« 

dats : « Ke tirez plus, nous k te . « Les deux ircmi^e;^ 

étaient si rapprochées , que i Simon entend Uii^mètiK^ 

prononcer cet ordre; il répond : «( Kon, non, tu ne me tien» 

pas encore ; viens me cbercker si tu Toses* » L^n peloton do 

grenadiers espagnols entoure alors le génci^al, et combat avtr 

tant d^intrépidité qu'il arrête les Français asset de icmp» |hiui 






: 
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l'^of^an II. qu'on pAt sauver le marquis en le transportant sur un brun 
Fiiiijce. card k la tête de Tavant-garde. Ce combat , qui avait causé 
aux Espagnols une grande perte eu hommes tués et prisoA-*^ 
uicrsy iut très-avantageux aux Fi-ancais, en ce qu'il leur va- 
lait (rexeelleutes positions et leur ouvrait délinitivement b 
valiec de Basian. > 

1 1 juîllei. Combat du A/orU-Palissel ; prise de Mous^ de iViV^flr, etc^ 
^^ ^^^^^^^^ jonction des deux' armées du i\ord et de SanUfre-et'^ 

Belgk|ue, 

Meuse ' — Reportons nos regards sur la Belgique. Le mou- 
vement opéré par le général Pichegru pour s emparer d'Os-- 
tende n avait rien changé a la ]>02)inon des alliés. Le duc 
d'Yorck était toujours dans sa position de Ronaix, et Clair- 
fait n'avait pas quitté Gand. Le prince dX^range occupit 
Mous ; Cobourg , a la tête du gros de Tarmée autricbieuDe, 
était campé a Mout-Saint-Jean , vers Braine-la-Leud ; Beau- 
lieu et Quasdanowich étaient plat es \( rs Sombref et Gem- 
bloux^et s'appuyaient sur la Sambre. Ainsi la position géné- 
rale des alliés occupait un long cordon qui , partant de Gand, 
communiquait par deux corps établis a Touriiay et k Matdde, 
et s'étendait jusqu'à la rivière de Haine. 

L'impossibilité de pouvoir rester en sûreté dans une posi- 
tion aussi étendue fit prendre aux généraux alliés la résolu- 
tion de se concentrer pour couvrir Bruxelles. Mais ce projet 
même était insidlisant pour s'opposer aux tentatives que Jour- 
dan pouvait faire après la victoire remportée k Fleurus. Au 
lieu de faire occuper Assche par le duc d'Yorck, Bodeghem 
par Clairfait , et Tuhîze près de Hal par le prince d Orange, 
ils auraient dû profiter du faux mouvement de Pichegru sur 
Ostende, pour opérer une concentration plus resserrée, et 
attaquer Jourdan avec toutes leurs forces réunies. Leur nou- 
velle position était encore trop morcelée pour leur laisser 

* Joiirnnnx du temps, — Dicdonnaiic rle^ &iéges cl b<i(aillet, — Jo!Xiiui>-' 
Tableau historique , —Rvlatioos «t Mémoires manuscrits, etc. 
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"espoir f apr arec i le suce», et btmtot ils purml ao i^î_m u. 

[ocnr vae nourelie preuTe dn duiçsn de FisokiDenl daus B«%*hfMw 
flgocl ik s'ohftlinaient a tenir kurs armées. 

Eb cflRet, tandis que les alliés ne renonçaient point à leur 
jstème de tâtonnement j Jourdan s était mis rapidemeut en 
lardie pour tirer parti de sa TÎctoire. Cependant il est Trai de 
lire que Ini-meme commit la faute de porter la plus grande 
MTtie de ses troupes sur sa gauche, au lieu de les diriger sur 
e point principal par sa droite. Peut--étre ne se croyait -il 
kas assez fort pour attaquer de nouveau le priuce de Cobourg 
près la manière dont il avait combattu à Fleurus. Quoi (]u'il 
n soit 7 Jourdan y après avoir donné quelques jours de re|K)S 
t ses troupes autour de Charleroy, parut combiner, le proniior 
uillet, un mouvement général sur Mons. Ce jour-là, 1rs ili- 
'isions des généraux Kléber et Lefebvre man:hèrrnt à M.ui- 
Dont. Les Autrichiens , commandés par le général Davido- 
wichj qui étaient en force dans leur camp dr Roeulx , sr por- 
èrent au-devant du général Lefebvre, et Tallaquèrent ; uiai.s 
:e géuéral , qui avait si puissamment contribué <iu sucuos \\v 
Si dernière bataille, n>ut besoin que de rappeler à ses soldats 
La gloire acquise par eux dans cette jonniée, pour les excitor 
ibien faire: et les Autrichiens défaits dans nu combat (nril 
leur livra sur les hauteurs de Bracquignics , furent reiHmssé» 
Bt obligés de se retirer. 

Le même jour, le général Schérer se portait des environs 
d'Avesnes sur la rive gauche de la Sambrc, croù il s'avanru 
sur le Mont-Palissel , a la droite et près de Mons, où le gé-. 
béral Montaigu arrivait en même temj)s par lu <!hanss«'Mî de 
BÎDch. Le Mont-Palissel était occupe par un corps nombreux 
d'Autrichiens résobis de s'y défendre oj)iiiiâtrenient, panse 
que cette position couvrait la ville de Mous. Schérer et Mon- 
taigu attaquent Teimemi avec toutes leurs forces a lu fois. 
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i:94-^an 11. Soutenus par une artillerie nombreuse qui faisait sur les A 
ikigique. trichiens un feu terrible, les Français gravissent la mon 

au pas de charge. Les alliés les revivent en faisant à demi* 
portée une double décharge de mitraille et de mousqueterie. h 
Le premier ran:; de la division de Schérer , plus exposée q 
celle de Montaigu , tombe presque tout entier ; mais rien 
peut arrêter les Français. Ils sautent dans les retranchemens 
et y après un léger combat a la baïonnette , ils mettent l'en- 
nemi en déroute y et le forcent do fuir en désordre. Pendant 
ce combat y le général Favereau, a la tête des troupes deli 
garnison de Maubeuge, s'était lui-même porté sur Mons, et 
se présentait sous les murs au moment où Montaigu et Sché- 
rer poursuivaient les Autrichiens. Le bruit de leur défiûte 
s'était promptement répandu jusque dans la ville, et la gar* 
nison sortait à huit heures du soir par Tune des portes de 
Mons , quand déjà Favercau entrait dans la place par une 
autre porte. Les deux divisions Kléber et Lefebvre qui ve- 
naient de forcer les bois d'Havre , arrivaient au même instant 
et opérèrent leur jonction avec celles de Schérer et de Mou- 
tâigu. Le prince d'Orange se retira sur Soignies et ensuite 
sur Hal. 

Le même jour, une partie de la division du général Mor- 
lot chassa Tennemi de Seneffe, sur le chemin de Nivelles k 
Binch. Le général Marceau repoussa un corps autrichien sar 
Gembloux, et le général Championne t se porta entre Marbaix 
et Genappe. 

Le combat du Mont*Palissel et la prise de Mons mireat 
les alliés dans la nécessité d'évacuer Saint -Amand, Ma^* 
chiennes , Cateau-Cambresis , et les autres postes qu'ils occu- 
paient encore sur la frontière du département du Nord. Alors 
Condé, Valenciennes, Le Quesnoy et Laudrecies se trou- 
vèrent livrés a leurs propres forces, et Pichegru put dès ce 
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Momeot s^oca J'en faire rinTestissement. Iffons dirons en ,*^^^n ik 
feoo liea oomBent ces quatre places importantes rentrèrent 
9CNIS la dcmîoatiou de la république. 

Mais tandis que Jourdan remportait ainsi des avantages sur 
fta gauche, il éprouTait d'abord des revers sur sa droite. Les 
dUrisions des généraux Mayer, Hatry et Dubois avaient échoué 
dans leurs tentatives sur Gembloux et Sombref qu^occupaient 
les généraux ennemis Beaulieu et QuasdanoT^ich , pour cou- 
vrir les routes de Namur et la ligne de la Meuse. Jourdan 
wit alors cranbien il avait eu tort de ne point diriger de ce 
côté ses forces principsdes, et il se bâta de profiter de ses suc- 
cès sur sa gauche pour renforcer sa droite. 

Les divisicms des généraux Kléber et Lefebvre s'étaient , 
comme nous l'avons vu , avancées sur Nivelles , et dès-lors 
les Français purent agir plus sûrement de ce côté. Le prince 
A Cobourg , se voyant menacé , crut lui-même devoir s'ébran- 
ler pour soutenir ses communications. Il quitta le 6 juillet 
le Mont-Saint-Jean , près de Braine-la-Leud , et vint camper 
àCorbaix , pour se rapprocher de Beaulieu et de la Meuse ; le 
prince d'Orange quitta Hal, où il s'était retiré après le com> 
bat du Mont-Palissel, et vint remplacer Tarméede G)bourg 
'^dans son camp , où il fut attaqué en arrivant. Dans cette jour- 
née, on se battit encore sur plusieurs points. Les généraux 
Hatry et Mayer attaquèrent et repoussèrent l'ennemi de Bai- 
gnée et de Balatre. Le général Championnet se maintint dans 
sa position en avant de Marbais y après un combat assez vif. 
Le général Morlot se porta sur Trois-Bras. Le général Du- 
Idiir, suivi a peu de distance par d'autres troupes , et marchant 
«vecla cavalerie surKivellcs, rencontra Tenuemi, le tourn» 
par*Beaulers, le força d'abandonner sa position et de se reti- 
rer par Lillois. Réunis en avant de Braiue-la-Leud , les Au- 
trichiens chargèrent une partie de la division du général Le- 
febvre, et la repoussèrent d'abord. Mais le général Duboii>, 
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s-oi— nnii. V^'^ arrivait, ayant ordonné une charge de cavalerie qui r< 
B< Igiquê. sit très-beureusement , culbuta Tennemi , et le mit en déroa 
pendant que le général Lefebvre sVmparait des redoutes 
se portait à la gaurbè de Brainc-la-Leud , où les Tain 
venaient de se réunir au prince d'Orange. Malgré c 
réunion, l'enneini fut également cbassé après un con 
opiniâtre et une canonnade qui se prolongea jusqu*a } 
terloo. 

Cependant le général Beaulieu occupait toujours les I 
teurs de Sombref, qui couvraient la ville de Kivelles. i 
que le 7 juillet , ce général repoussa d'abord le général Hî 
qui était venu Tattaqner. Hatry, après s'être replié, se rc 
a la division du général Mayrr, et revient en force altai 
une seconde fois les Aui ricbiens. Beaulieu avait avec lui l 
coup de grosse artillerie et une nombreuse cavalerie. Cet a 
tage le mit long-temps à même de résister avec succès au 
forts de Mayer et de Hatry; mais en6n ces deux gêné 
parvinrent a rompre les Autricbiens, et a repousser leu) 
Valérie. Vainement Beaulieu tenta de la rallier; il mai 
lui-même d'être pris. Un officier de son état-major fut cl 
de se rendre, ainsi qu'un grand nombre de soldats et d 
cîers. Les Autricbiens furent poursuivis avec acharnei 
jusque dans Nivelles, où les troupes françaises entrèrent] 
mêle avec eux. Ce combat, qui avait été très-meurtrier, c 
aux Autricbiens près de trois mille bommes blessés ou 
Au nombre des derniers était le prince de Hesse-Philips 
La perte des Français fut évaluée h mille ou douze ( 
hommes. 

Beaulieu , battu h Sombref, et coupé de Namur, se r 
d'abord sur Gembloux, et ensuite sur Hotomont. Le n 
jour, le prince d'Orange , repoussé une seconde fois k Br 
la-Leud , fut obligé d'opérer sa retraite , par la forêt de 
g iiies/sur Bruxelles Alors l'armée du prince de Cobourg q 
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wcainp de Girbaix pour s^établir a Lonvftin «t Joâoignie. trç)^— «« w. 
w 9 juillet, il établit son quartier-général à Tiriemont. BcigH|»ie. 

Pendant que Tannée de Sarabre- et -Meuse poursuivait de 
ette manière les divisions ennemies , celle du Mord se mit eti 
larche le 3 juillet, d'Ostende et de Bruges, pour se rendre 
Gand. EUle était alors divisée en deux grands corps ^ mar- 
int a droite et à gauche du canal. Elle campa le même jour 
laint-Joris-ten-Distel et a Knesselaër. Le lendemain 4> 

deux divisions traversèrent la ville de Gaud aux aocla- 
lions bruyantes des habitans^ satisfaits de revoir les Fran^ 
i dans leurs murs. Tournay fut occupé le 5 octobre, et Au*- 
laerde ouvrit ses portes le même jour. Toute cette populoH 
1 demi-française de la Belgique , accueillit l'armée avec en- 
•usiasme. Elle prévoyait que bientôt elle-même ferait partie 
la république, et dans les soldats français die voyait déjo 
frères. 

Le 9 juillet , l'armée du Nord vint camper a Erembode- 
^, derrière Âlost. Le même jour, des détacbemens de sou 
tnt -garde pénétrèrent jusque dans Bruxelles. Ce|rendai}t 
memi n'avait pas entièrement évacué cette ville-, mais h 
>proche des Français , il se bâta d'en sortir. Le général Ij^ 
, détaché de la divisioD de Montaigti , de Varméf de fmin* 
ï-et-Mcuse, y était entré en même temps, et le leodem^in 
te même division occapa entièrement la vilie^ 
Le II juilklT Tannée do 3^'ovd. venair^t d'Assche^ tfmipn 
nicre k canal de ViilTorden, a la gauche de Bruxelles, 
Picfac^m établit son quariier-généval. io^irdan prit le .sien 
ûvellcs , et ie» «ieux armées se trouvèrent rénnie* en Irjsfne , 
gaoche à VilTocden , le centre a Bruxelles, et 1» droite 
*:> Namnr. 

ainsi la joaction des armées du ?îord et de S?»ml>re-eî- 
fue je trouvait enfin opénu». Après tant de ftiricfues éproii- 
1^ , d: obstacles siurmontés , lie 'iau^ers afVrontéfv , de comi^ft^ 
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fi^— an 11. et ^€ batailles livrées, il était beau devoir réunies, dansl 
Bt%iqae. pitale du pays conquis , les deux armées qui avaient en si 
de temps vengé la patrie de tous les revers éprouvés p 
demment. Cependant , à cette époque de troubles , où le 
tions qui s^entrechoquaient avaient seules le droit de ten 
tentifs les citoyens, on remarqua peu ce grand événen 
mais rhistoire dédommagera de rindifîérence de leurs cou 
porains les deux généraux qui surent ainsi relever Thoii 
des armes de la France , et placer la nation au rang ém 
qu'elle a conservé pendant vingt années. 

14 joillet Combats de Plalzberg et de Trlpstadt ' . — Apr 
(16 mcuHlor c0|j|i,3^ jg Kayscrslautem, l'armée du Rhin, trop faible 
former de grandes entreprises, s'était bornée à se tenir s 
défensive. Cependant, quoique le général prussien Moi 
dorf , qui était chargé d'agir contre elle , eut des forces 
supérieures, il était lui-même resté dans l'inaction , et, ce 
si une faible armée de seize a dix-huit mille hommes eût été 
le cas de lui en imposer, il semblait ne s'appliquer qu*a < 
cher des positions inabordables et à Tabri de toute attî 
Les nombreuses divisions qu'il avait sous ses ordres camp 
toutes dans des lieux inaccessibles , sur des montagnes arc 
où, pour emprunter l'expression du général Jomini, ell 
tenaient perchées isolément et sans ensemble. Les deu 
mées, alliée et française, décidées, la première par une 
tique plus que prudente, et l'autre par nécessité, a ne 
agir, passèrent ainsi à s'observer une paitie du mois d< 
et tout le mois de juin. 

Mais ayant reçu des renforts, le général Michaud : 
bientôt en mesure de quitter le rdle passif qu'il avait j 
jusqu^alors. En effet, au commencement de juillet, dix 

a 

* Joamam da temps , — Dictionnaire des sicges et batailles , — Jon 
Relations et Mémoires manuscrits, etc. 
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; le IgnQifit^Xk&amc mec «m in wLumw iift sm «m^ 

piôu à oeflte asscssùga. Ijs ^ismR^ Jht etKH^ 
M. çiBckc êa FnBuais. tfwNit svr Ici ît fîmprmsti^. 

rie, ks ak« fÊcrmt reposs» sw Uns le^ pml$. «tt 
s de se rr^jtx après vroîr pei\îa le senèrtl «itrklàeti 
» ccwimnilaât, phisieiirs oflkiers, phis de «glaire omi^ 
es toês « irae ennde quantité de bksa» « des déserteurs . 
isonniciset do canoo. Le Icndemaitt^ kscokwuMS vktVK 
s se mirait encore k haroder Femicini. Celte niaiioruvre^ 
ira plusieurs )ours^ et au moyen de Iw^elle les Fran- 
mportèrent too)oars TaTanta^ , ne put tiier le jènèrat 
endorf de son inaction , et Tengager a faire ysai^e de ses 
s pour disputer la rictoire. Au contraire , il n'en [^arut 
us attaché a son système de s^isoler et de se retrauchet 
les positions partielles et éloignées. 
:haud sut babilement profiter de cet état de torpeur pimr 
livre ses aTantages. Les deux armées du Rhiu et de la 
le débouchèrent sur trob colonnes, j^t les revers de^ 
s. La colonne de droite devait inquiéter le prince d« 
ilohe dans la vallée du Rhin ; celle du centre devait mai>» 
ur Tripstadt, et celle de gauche sur Deux-Pouts et 
m. 

; avant-postes ennemis furent promptcmcnt forcés , et 
ent poursuivis. Vainement la cavalerie prussienne ^ corn* 
§e par le général de Courbière^ voulut chasser la divi« 
e gauche-, trois fois rinfanterie républicaine l*urrOttt, v\ 
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i:f)4*-«n »-'"^ présentant un front de baïonnettes croisées, la força <l6 
AUeniagpc. retirer avec une grande perte. 

La division de droite , postée derrière la Queich, mv 
chant par son centre sous la conduite du général DesiiXf|' 
chercha a forcer le [K>int de communication entre le prince à 
Hohenlohe et celui des Autrichiens. Elle s'empara d'aborf 
de Hochstadt , de Fraischhach et de Freimersheim. Mais II 
prince de Hohenlohe ayant fait marcher contre lui sa gauchci 
composée des brigades Bhichor, Wolfradtet prince de BadcD) 
tandis que les Autrichiens faisaient également avancer letf 
droite, Dosaix, qui n'était d ailleurs chargé que de faire un 
fausse attaque, prit une position en arrière, et se contenta dl 
tenir eu échec les corps qui voulaient le combattre. 

La division du centre ^ la plus forte des trois, était chargéi 
de laitaque principale. Son objet était de s'emparer des biih 
teurs dominantes <les Vosges , et d'isoler de cette manière les 
deux armées autricliienue et prussienne. Il fallait, pourf 
réussir, chasser les dilTércns détachemeus de communicatiot 
qui s'étendaient depuis Tripstadt jusqu'à INeustadt. Le géné- 
ral Voss gardait le Schangel avec trois bataillons de grena^ 
diers, et formait le premier poste à la droite du prince de Ho- 
henlohe; un second détachement tenait le Saukopf. LeJo- 
hanniskreutz et le Sande étaient gardés par la brigade de gau- 
che de Tarmée de Moëllendorf. Le gros de cette armée occu 
paît les hauteurs du Platzberg et de Tripstadt. La journée 
du 1 3 fut ein{>l0yée aux différentes attaques qui devaient pré- 
céder celle plus générale que Ton méditait sur cette armée 
entière, et les Français, après avoir éprouvé une résistance 
plus propre a aiguillonner leur courage qu'a l'abattre, réus- 
sirent parfaitement dans ces différentes opérations {partielles. 

Le lendemain I h la pointe du jour, les divisions françaises 
qui avaient bivouaqué sur le terrain , recommencèrent leuis 
attaques. La division de l'extrême gauche de Tarmée de la 
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le, partît de Deux-Ponts, et s'avança sur Mertensée. i^-g^— ann. 
ibion Taponnier se diri^a vers Trîpstadt , qii^occupaient Aiiemagnc» 
t-garde de l'armée de Moëllendorf et les corps de Ral- 
I et de Kur:hel. Fendant ce temps, une troisième divi- 
ançaise se jeta dans les gorges des montagnes entre Hel- 
rg et Schmal('n})erg ,' datis le but de déborder la gauche 
ëlleiidorf, et d'accabler les postes de communication ea 

de Jokaniiiskreu et de Sande. En même temps, le 
1 Desaix , a là droite de l'armée du Rhiu , avait ordre 
B, de même que la veille, uue fausse attaque; de tenir 
»s du prince de Hohenlohe en haleine, d'attirer son at- 
i, et enfin de lui inspirer des craintes, en faisant sur 
feu continuel d'artillerie, tandis que le gros de Tar- 
iix ordres des f,'énéraux Saint-Cyr, Desfjranges et Siscé, 
attaquer le Platzberg, en conïbihant leurs opérations 
lies de Taponnier. 

^latzbcrg est la hauteur la plus élevée du duché de Deux- 
Les Prussiens , qui Toccupaient, s'y étaient retranchés 
is les moyens que l'art des fortifications in(iique. Ils at- 
Mit les Français avec confiance, et, malgré leurs re- 
récédens, ils comptaient sur un succès a^uré. Cepen- 
ps troupes françaises , sous le feu d'une artillerie for- 
e, gravirent les pentes ardues du Platzberg, et en at- 
ent le sommet. x\près un combat meurtrier, les Prus- 
furent obligés de céder la position, en abandouuant 
ièces de canon , des caissons , des chevaux et un grand 
e de blessés et de morts. Parmi ces derniers se trouva le 
-général Pfau , qui commandait les troupes. Ce succès 

Toccupalion de la montagne de Saukopf , point égale- 
important , et d'un accès non moins difficile. Le général 
^ade Sibaud, qui attaquait ce poste, vit tout-a-coup les 
eus se retirer devant lui avec tant de précipitation , 
lui fut impossible de les atteindre. Le major Borck dé* 
m. 6 
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l'-gi-Hin II. fendît avec beaucoup de valeur le Resselberg. Il n^avait 
AUcnugoe. lui qu'un bataillon et trois compagnies de chasseurs. Toui 
par la vallée de Modebach, ce brave officier ne trouva pli 
d*autre parti a prendre que celui de se faire jour a travers 
troupes françaises qui l'entouraient. Réunissant en conséqu< 
sa petite troupe , il la fit charger la baïonnette en avant , e| 
vint a se retirer en sacrifiant un tiers environ de ses soldat 

Pendant que les divisions de Tarmée du Rhin réussû 
ainsi , celles de Tannée de la Moselle , ^i devaient au 
Tripstadt , combattaient avec une égale bravoure et plus 
difficultés encore. Tripstadt ^ position non moins fav^ 
que le Platzberg , était environnée de fortes redoutes, faérif 
de canon. I^s Prussiens, pour augmenter les obstacles , 
taient entourés d'abattis , et une nombreuse cavalerie d( 
seconder lei^rs effort j^^w Jjcs spldats français abordèrent 
chement rennemi, qui leur opposa d'abord la plus vigoi 
résistance. La cavalerie prussienne paraissait surtout 
doutable. Cinq fois Tinfauterie républicaine fut Tej 
dans ses efforts. La cavalerie prussienne fit plusieun d 
ges heureuses, et força les trpupes françaises a se former^ 
carré; mais la division Taponnier, après avoir combattu 
succès sur le ilanc gauche de la montagne, s'étant eip] 
d'une i^edoute, en dirigea les canons contre Tepuemi. Lf 9*] 
Valérie prussienne ne put tenir contre ce feu , et fit sa rej 
Alors l'infanterie française s'élança au pas de charge, et 
fut la vigueur de ce dernier choc , que les Prussiens se vii 
contraints de céder le terrain. Us furent enfoncés, rompus] 
toute la ligne. Les Français s'emparèrent des retranchemc 
massacrèrent les canonniers sur leurs pièces, et, vainque 
enfin après un combat qui avait duré dix-neuf heures, ik 
vinrent maîtres du camp de Tripstadt , des batteries de Vi 
nerni , de ses munitions , de ses magasins, la^ nuit le$ 
cha de poursuivre les Prussiens. 
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La défaîte des ennemis dans cette journée leur coûta plus 1794— an n. 
e quatre mille cinq cents hommes restés morts sur le champ All«magno. 
e bataille y beaucoup de blessés, peu de prisonniers , mais 
^e quantité considérable de déserteurs, entre autres une 
^mpagnie de grenadiers toute entière. La perte des Français 
itl)eaucoup moindre en proportion. Le colonel du quatrième 
piment d'artillerie a cheval, Ferveur, fut fait prisonnier pour 
roir engagé trop avant trois pièces de canon, dont Tennemi 
empara. Le général Laboissière fut également pris en cher- 
tant à dégager cette artillerie. 

Occupation de Louvain et de Malines *. — La réunion '^ jaîller. 
s deux armées du Nord et de Sambre-et-Meuse , n'amena (* "^* ^^' 

Belgique. 

int les grands résultats qu'on était en droit d'attendre. Ou 
Dsera naturellement que les armées alliées ayant pris une 
rection divergente, il devenait facile de les écraser succès- 
rement avec une masse aussi formidable que celle qui se 
)uvait a la disposition du ^uvernement républicain. Ce- 
ndant , pai* l'effet d'une résolution qui étonna tout le monde , 
> deux armées françaises se séparèrent presque aussitôt. Pi- 
egru se soumit sans réclamation a cette décision qui lui fut 
msmiseparlescommissaires conventionnels attachésal'armée. 
De leur côté, les alliés, mus par leurs intérêts respectifs, 
iient loin de chercher a centraliser leurs forces. Le duc 
Yorck et le prince d'Orange voulaient couvrir'la Hollande, 

les Autrichiens désiraient se rapprocher des bords du 
hin, vers Cologne et.Coblentz, pour se mettre en commu- 
cation avec la Basse-Allemagne. La ligne d'opérations dans 
s Pays-Bas , n'offrant que des avantages aux Français , les 
énéraux ennemis ne pouvaient point songer a la conserver. 

Telle était, au 12 juillet^ la position des deux armées 
ombmées. Elle commençait à Conticq près Anvers , suivait 

* Joarnanx du temps, — Tableaa historique, — Sièges et batailles, — Jo« 
■nij—KeUtioos et Mémoires oommoDiquÀ, etc. 
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i^gf— 00 11. 1a rivière delà Dy le par Matines, remontait par Loorai 
Belgique, et Tirlemont jusque vers Namur, couvert par le corps <h 
général Beaulieu. 

Les gens de guerre, en considérant cette ligne de plus Je 
vingt-quatre lieues d'étendue, ne pourront que s'étonner dt* 
vantage de la détennination prise par le comité de salut pu- 
blic, de séparer les deux armées du Nord et det Sambre-et- 
Meuse. Cette masse de cent cinquante mille honmies opéraot| 
soit sur le prince de Cobourg à Louvain, soit siu* le doc^ 
d'Yorck vers Anvers, aurait inrailliblement anéanti rnne 
ou l'autre de ces armées ennemies. La manœuvre contre le' 
duc d'Yorck eût été surtout d*un succès presque sûr et d'afl(^ 
conséquence bien importante. Renfermés entre Tannée fraih 
çaisc et Anvers par le mouvement de la première sur h 
Nètbe , les Anglais échappaient difficilement a une destruc- 
tion totale; ils n'avaient d*ailleurs aucuns moyens d'embtf*. 
quement préparés. Le nouveau corps amené par lord Moyn 
était isolé à Waterlos, les Hessois étaient en Tair a Malines, 
et les Hollandais, dans la position qu'on leur avait fait pren- 
dre pour défendre le canal de Louvain , étaient tout k (ait 
compromis. 

Cependant les Français surent encore tirer parti de h 
fausse détermination du comité de salut public. Le 1 5 juillet/ 
le général Kléber se porta sur Louvain , tandis que les géné-j 
raux Lefebvre, Dubois, Champlonnet et Morlot faisaient 
un mouvement sur la Dyle , vers Jodoigne. Les Autrichieosj 
occupaient la montagne de Fer, en avant de Louvain, et pfO*] 
mettaient de faire une vive résistance. Kléber les attaquai 
huit heures du matin, et parvint a les chasser de cette posi-] 
tion. Dans le même moment, les généraux Lefebvre et 
bois s'emparèrent de l'abbaye de Florival. Ces deux aTan-j 
tages rendant libres les approches de la ville , Kléber attac 
Louvain , que les Autrichiens occupaient toujours. Les 



Qitnt brisées kc .le tr lifs* 

BUS les mes de hTiUe, qui fil f 

s cadaTres. Apis une résista e qoi l : , les 

UtrichieDS prirent le parti d'al k) * la ' 
s Français. L'aranta^ le pi r t Too 

m de LooTain fut la deUn e d^ gr* ] 
Idats de la garnison de Landi n ; , i r liens te- 

ent renfermés dans le poste qu'ils é^ iai< poor se re- 
sr sur Tirlemont. 

lu moment où ceci se passait a Lourain ^ Tannée du Nord , 
ayait passé le i3 juillet le canal de TilTorden, et était 
Lue camper k Hombeck , devant Malines , attaquait les Hol- 
daûs , derrière le canal de LouTain. Impatia[is des prépa- 
ie qui se faisaient pour passer le canal, un grand nombre 
soldats français le traversèrent a la nage. Le lieutenant 
rdennes, du troisième bataillon des tirailleurs , donna le 
'jnier l'exemple , en allant saisir, sur le bord opposé , un 
nadier hanovrien qu^il força de repasser le canal avec lui. 
$ soldats y animés par cet exemple d'intrépidité , s^élancè- 
it a Tenvi vers l'autre rive , et réussirent k s'y établir mal- 
\ tous les efforts et le feu le plus violent des Hanovriens. 
passage de quelques braves do^nna plus de facilité pour la 
istruction du pont que le général Picbegru faisait établir, 
bientôt toutes les troupes, françaises passèrent de l'autre 
lé du canal. Le combat s'engagea presque aussitôt avec la 
is grande vivacité. Les Hanovriens, qui connaissaient la 
rible mesure décrétée contre les troupes anglaises , se dé- 
idirent avec le courage du désespoir ; mais , attaqués sur 
1rs deux flancs a la fois , ils furent obligés de se retirer der- 
re la Nèthe , jusque vers Nylen. Les troupes françaises les 
ursuivirent jusqu'à Malines. Les portes de cette ville, bar- 
adées et obstruées par d^ amas de fumier, n'arrêtèrent 
int les vainqueurs. Les murs furent escaladés , une des 
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i..Q4-^a 11. portes fut débarrassée, et Tannée française entra dans k 
Belgique, \ille en même temps que l*ennemi sortait par la porte d'Aa* 
vers. 

Le général de brigade Proteau fut tué dans le combat It 
sur le canal de Louvain , et le général Salem y fut grièreiiMil 
blessé. 

16 joillct. Reprise de Landrecies sur les alliés. * — La victoire dl 
(96 mesMdor) Fleurus et les progrès des armées du Nord et de Sambre-et*^ 
Meuse eu Belgique , mettaient non^seulement a découveri* 
places prises par les alliés sur la frontière de la Flandre ,0 
compromettaient encore Kamur, qui se trouvait envi 
par les troupes françaises. Le comité de salut public 
l'attaque prompte et successive de toutes ces forteresses. L'ir- 
mce du Kord devait, dans le principe, assiéger ValendeniKi 
et Condé, et une division de Tarmée de Sambre-et-Meuse 
était destinée a attaquer Landrecies et Le Quesnoy. La G»* 
vention, habile *apro6 ter du système de terreur qu'elle met* 
' tait en pratique, vis-a-vis même de ses administrés, peosi 
que les alliés se laisseraient intimider par les mêmes moyens, 
et renonceraient à tirer parti de toutes les mesiures qa'ili 
avaient prises pour soutenir avec avantage le siège des places 
qui se trouvaient en leur pouvoir. En conséquence , cette as- 
semblée, sur le rapport de Camot, rendit un décret portant: 
(( Que les quatre grandes places françaises ( ValendeoDes 
Condé, Landrecies et Le Quesnoy) seraient sommées de st 
rendre à discrétion, et que, dans le cas de refus, après ud 
délai de vingt-quatre heures, les garnisons ennemies seraiefitl 
passées au fil de Tépée. » 1 

Cependant les forces dont on pouvait disposer ne pouvaient^ 
entreprendre qu'un seul de ces sièges a la fois. H était nata— 

> Journaux du temps, — Tableau historique,—- Dictionnaire dei ééfjBl 
batailles , — Jomini ; — RcUiiom el Mûuoiics HMotMaiUi etc. 



COALITION. 

ti de penser qn'oa oommoiceraît par Vilcndames ; mais k i^(_a u. 
^ de Landrecies fut résolu le premier. Dès le 3 juillet Fi 
^te place avait été inrestie par une diTisiou de sept a huit 
lîlle hommes, détachée de Tarmée de Sambre-et-Meuse, et 
imiiiandée par le général Jacob. Ce brave général^ plus pé- 
itré du désir de se battre qu'instruit dans Fart d'attaquer 
5 {daces, montra la même ignorance et la même audace que 
( généraux Charbonnier et Desjardins an siège de Charie- 
y. Il s'imagina, qu*il lui serait facile de prendre par un 
up de main Landrecies sans le secours d'ofSciei^de génie, 
seulement avec la £ûble artillerie attachée a sa division, 
établit çà et la ses petites batteries isolées, auxquelles 
inmoifls Passive s'amusa à répondre. Croyant par là en 
3ir imposé a Tennemi , le général Jacob fit sommer la place 
se rendre. Le commandant répondit y ainsi qu'on devait s'y 
endre, par une négative qui montrait combien il méprisait 

faibles moyens employés contre lui. Cette première som- 
ition était d'ailleurs antérieure au décret dont nous venons 
parler plus haut. 

D'après la détermination du gouvernement conventionnel, 
voyant que l'entreprise échouerait si on ne portait point 
is les murs de la place des forces plus imposantes y le géné- 

Ferrand^ qui commandait cette partie des frontières, réu- 
i autour de Landrecieis une armée de quatorze a* quinze 
lie hommes, des artilleurs, des ingénieurs, des mineurs, 
S sapeurs, de l'artillerie, des munitions, des outils, et gé- 
oralement tout ce qui est nécessaire pour un siège. Les fas- 
nes et les gabions semblaient d'avance avoir été fabriqués 
eir l'ennemi. U en avait fait de grands dépôts dans les. villages 
QTÎronnans. 

La tranchée fut ouverte dans la nuit du lo au ii juillet» 
i^était, suivant l'esprit du décret, le moment d'en notifier le 
umtenu au commandant de la place. Mais le général Ferrand ^ 
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X79(— ao tt. ™u P^ 1^ sendnjieDS de loyauté et dliumanité si naturels am 
l-iaiice. militaires français, ne voulant point exposer la garnison qtt 
défendait Landrecies au.danf^er de mépriser ce décret avant 
que ses hatteries dressées n'eussent en efTet prouvé qu'il aviit 
les moyens de s'emparer de la piace, attendit un rao 
plus opportun pour faite la sommation. I^es travaux de siège; 
furent ]K)ussés avec une a(:ti\ ité extraordinaire. Le chef debt* 
taillon Marescot^qui commandait le génie , y montra la mèaâ 
habileté qu au siège de Charleroy. S'éloigiiant de la routine 
habituelle des sièges , et profitant de la faiblesse de lagamisotti 
qui n'était que de quina^ cents hommes, il supprima la pre- 
mière parallèle, et porta la seconde k cent cinquante toiseï 
du chemin couvert , au lieu de trois cents , prescrites par les 
règles ordinaires. Cette innovation , dont Texécution était 
rendue fort difficile par un beau clair de lune et un temps 
très -calme, réussit cependant au gré des désirs de Thabile 
ingénieur. Vainement les assiégés , qui entendaient le bruit 
des premiers travaux , firent sur les travailleurs un feu ter- 
rible d'artillerie. S'imaginent que la tranchée s ouvrait a la dis- 
tance ordinaire de trois cents toises , ils calculèrent leurs coups 
pour les faire tomber au lieu où ils soupçonnaient que la terre 

^ était fouillée. Les bombes, les boulets et les obus passèrent par- 

dessus les travailleurs et les soldats chargés de les escorter. 
Mais ce feu était si violent , les projectiles tombaient à une 
distance si rapprochée , que les soldais et les travailleurs en 
étaient quelquefois ébranlés et mis en. désordre. Les capi- 
taines du génie Flayeile, Detroyes, Blanc, Dalquier et Monl- 
fort se distinguèrent dans cette circonstance par leur courage 
et leur fermeté. Phisieurs fois il réussirent a rallier et k ra- 
mener au travail les soldats et les ouvriers épouvantés. Ce- 
pendant cette nuit laborieuse, où l'ennemi faisait un feu si 
terrible, ne coûta guère aux assiégeans que vingt-huit ou 
trente hommes. On avait travaillé avec tant d'ardeur qu'au 
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la jour oo se troaTait k o uu fc il s«r tous les points de i^^j^,, „, 
Uèley et les ooauciuiîcaiîoiiKS étaient dêfn oommenoées. Fi 
iege de Landredes fixait Fattentioo de tout k pajs qui 
iDe k place. QuelFrancais poQTait lettCT indificient aux 
[ue faisaient des soldai5<:itoyens poorenJerer anx écran- 
le des forteresses de la patrie^ tandtsqoe les deox grandes 
du ?îord et de Sambre-et-Mense acheraicnt ImTasîoQ 
îlgique ? Cet éTenanent , qni annonçait que bientôt le 
la France serait délirrê de la pucsence de renncini , 
l'enthousiasme et le lêîe des ¥il:es et des conununcs 
>. Leurs gardes nationales se firent un honneur de de* 
d être mises en actiTi.é^et Tinrent aTec joie se joindre 
mpes du générai Ferrand : elles suj^ortèrent aTec im 
iix dévouement toutes les fati^es du siège. Ce secours, 
on ne s'attendait pas « et qui est im honorable indice 
>rit public des Français k cette époque , augmenta en- 
u-deur des soldats en excitant leor émulation. Une 
ivalité s'établit entre les gardes nationaux et les troupes 
e. Avec de tels moveus , Landrecies , malgré toute la 
ice qu'opposait sa garm'son , devait bientôt succomber 
rendue à la patrie qui la réclamait. • 

[ 3 juillet , le général Ferrand , tombé malad^ par suite 
3 grand mouvement qu'il s'était donné en visitant les 
:es y fut remplacé dans le commandement du siège par 
ital Schérer. Ce nouveau commandant ne mit pas 
d'activité que le premier à presser les travaux. Témoin 
rapidité avec laquelle ils étaient confectionnés, le 
neur de la place, FoiJon , envoya sur le soir un parle* 
re pour proposer d'évacuer Landrecies s'il n'était pas 
u avant le premier août. Schérer, ne voulant pas eu- 
li signifier le décret de la Convention , par les mêmes 
qui avaient empêché son prédécesseur de lô faire, ne 
aucune réponse. 
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i;94— •nii. Cependant) malgré rintelligence et le zèle des travail- . 
Franc*, i^urs , les Lattérîes m se trouvèrent prêtes que dans la nuit 
du 1 5 au 1 6. Deux attaques formidables se trouvèrent alon 
formées ; Tune de deux batteries armées chacune de treize 
bouches a feu , et l'autre de quatre batteries réunissant qua- 
torze canons. A minuit, ces batteries font toutes ensemble et 
au même instant une décharge terrible sur les remparts de la 
tille. A deux heures ^ le général Schérer, certain de Tépou- 
vante que cette décharge a dû jeter dans Landrecies, envoie 
sommer le commandant de se rendre a discrétion , et lui donne 
connaissance du décret de la Convention. En vain Foulon 
veut négocier pour obtenir une capitulation plus honorable. 
Schérer lui accorde une heure pour se décider, et le menace 
de continver le feu de ses batteries , et de suivre a la lettre 
le décret de la Convention si, au bout de ce court délai, la 
capitulation n'est pas signée. La fierté de cette réponse, et 
plus encore la crainte de voir la ville prise d'assaut et sa gar- 
nison passée au fil de l'épée, décidèrent le commandant. II 
consentit a tout ce qui lui était prescrit , et subit la loi du 
vainqueur. 

Ainsi la prise de Landrecies justifiait les vues de la Con- 
vention. (lUe était d'un bon augure pour la restitution des 
trois autres forteresses dont on méditait déjà la conquête. Il 
était d'autant plus avantageux de s'emparer ainsi de Landre- 
cies, sans employer les moyens ordinaires de réduction, que 
les Autrichiens en avaient singulièrement augmenté les for- 
tifications, et qu'il eût été (licheux de les endommager en les 
battant avec du canon. Les Français y trouvèrent quatre- 
vingt-douze pièces d'artillerie, des provisions de bouche, des 
magasins de poudre , et un très-grand approvisionnement de 
fer coulé. Cette conquête importante ne coûta que cent cin- 
quante hommes tués ou blessés. 
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i'*9{--an II. Le chef de bataillon Dejean ■ , romniaDdant do génie 
fidgiqiM:. daiit ce siëge , termine la relation qu*il a donnée dit 
de ^icuporty par une observation que nous cHoB8| c 
nous parait devoir intéresser tous les ingénieurs- : 

u Je dois ajouter, dit-il, une observation sur l€t éti 
mens survenus a la hauteur relative de rinondation ( a Z 
port), depuis le dernier siège, en 174^ : le terraiai a 
de la place, m*a paru sensiblement exhaussé dâna bia 
parties; car, quoique l'inondation fut a sa plus grande 
teur, une partie considérable du terrain inondé en 1 74^9^ c 
et à gauche de la principale attaque, était cette année 
dessus des eaux, et couvert de belles récoltes : ce change? 
est reflet naturel du temps. Les vases , provenant des l 
dations accidentelles, les terres des fossés, les sabkscha 
par les vents, les engrais, les débris des végétaux , 
sont autant de causes qui tendent toutes a produire cet 
plus ou moins lentement, suivant les circonstancs et 
localités. 

» Il résulte de ce fait , que les places qui tirent leur ] 

cipale force des inondations , s'aflaiblihsent sensîblei 

avec le temps, et que tôt ou tard il faut y substituer d'au 

.^.ji^j moyens de défense, n 

(a Oicnuidor) Siéfçe ct prise de Bastia ^ — Paoli, d'abord favoral 

France. Ja révolutiou française , en était devenu rennemi achi 

(Coric.) quand il eut vu, sur les ruines de la monarchie consi 

tionner se placer le gouvernement républicain. Profi 

de l'influence que lui donnait sur ses compatriotes son 

cieuiie renommée, il avait entrepris de séparer llle de C 

de la mère-patrie. Devenu chef d'un parti nombreux ; 

■ Aujourd'hui lieutcoant-gétiéral , ancien ministre directeur de Tadmin 
lion d« la guerre, cx-gooTernenr de Técole [Hily technique, etc., etc., etc. 

• Journaux du temna, — Diciioimaire des »i«(ei el batailles , -^ Rel^ 
«t Méraoirei maouacritt , etc. 
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g3 , il avait contraint tous les amis de la République fian- 1^94—011 1^ 

[se h s'expatrier. Bonaparte, alors fort jeune, et qui d'abord f »ance. 

ait eu une part dans Tamitié et la confiance de Paoli, ayant 

>ntré des principes révolutionnaires, avait été, ainsi que 

j.te sa famille , compris dans cette mesure de proscription ; 

ce que Paoli regardait comme une punition pour ce jeune 

ibitieux, fut réellement] la première origine de sa gran- 

ur future. Maître absolu dans Tîle pendant quelque temps, 

loli avait vu bientôt son çiutorité méprisée , et une partie 

: la Corse se déclarer pour la France. La Convention pro- 

a de cette circonstance pour y envoyer .des troupes sous 

commandement du général Lacombe-Saint-Michel , membre 

; la Convention. Paoli effrayé de ses progrès, appela alors 

son secours les Anglais ; mais ceux-ci , occupés sur le con- 

aent, ne lui envoyèrent que de .faibles renforts, et La-, 

mbe put facilement poursuivre ses avantages. Enfin , les 

nglais ayant été chassés de Toulon , tournèrent du côto de 

Corse les forces qu'ils avaient employées k cette expédi- 
m , et bientôt , k son tour, le parti de Paoli l'emporta sur ' 
lui des républicains. Au commencement de 1 794, Lacombe 
avait plus que douze mille hommes de troupes. Pressé vi- 
;ment, il s'était retiré a Saint-Florent, et s'y tenait res- 
rré dans ses lignes. Bastia et Calvi étaient désormais les 
nies villes qui reconnussent encore son autorité. Cepçn- 
mt les Anglais ne surent pas profiter aussi promptement 
j'ils Tauraient pu de sa faiblesse. Lacombe craignait de 
)ir former le siège de Bastia; il emploie la ruse pour éloigner 

danger : il fait venir le capitaine d'un vaisseau ragusain 
louillé dans le port , lui i^emet mystérieusement une lettre 
Dur le consul de France k Gênes ; lui compte une somme , 
t lui en promet une bien plus forte s'il parvient a soustraire 
îtte lettre a la vigilance des croiseurs anglais. Il mstruisait 
: consul de quelque échec qu'il venait d'éprouver ; mais il 
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i*^f«4in ,1. lui marquait en même temps qiril avait pris a Bastia nae 
France, nouvelle {position , où il avait tendu aux Anglais un pi^ 
tel , que s*ilsy tombaient, il n*en échapperait pas un seul. A 
p ine sorti de Bastia, Tavide Ragusain ne manqua pas, comme 
Lacombe Tavait prévu , de vendre sa dépêche aux Anglais. 
I^a ruse réussit : Tamiral ennemi n*osa, de six semaines, former 
aucune entreprise sur Bastia. Pendant ce temps Lacombe était 
parvenu a se fortifier; mais les Anglais, de leur coté, avaient 
fuit venir des Napolitains pour les aider. Vingt vaisseaux de 
ligne croisaient en même temps daus ces parages pour em- 
jM^cher toute es|)èce de secours d'y pénétrer. Fiers de leurs 
fnnes, les Anglais forment le siège de Bastia et de'Calvi; 
Haslia est aussitôt sonnué de se rendre : le général français 
répond qu'il est pnU à les recevoir avec des boulets rouges. 
.Dès le soir une de leurs frégates parut dans la rade, et s'cm- 
Lossa devant la ville. Placé à la batterie la plus avancée, le 
général lui laisse jotlcr ses ancres; mais en même temps 
flonne Tordre ii toutes ses Iwtteries de tirer dessus : le fea 
prend bientôt m la frégate. Malgré les secours de vingt vais- 
seaux, elle brûle pondant douze heures, puis s'engloutit dans 
les Ilots. Lacombe semblait avoir fait passer son cburage'dans 
le cœur de ses soldats. Pcudant p^lus de deux mois la garnison 
et les Iiabitans suj>portèrent avec une résignation héroïque 
toutes les fatigues d'un siège poussé avec vigueur, jointes k 
toutes les horreurs de la famine. Enfin Bastia, à moitié ré- 
duit eu cendres, et n'espérant plus de secours, capitula et 
4&e re.ndit aux Anglais le 20 juillet* 
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CHAPITRE VII. 



SUITE DE l'année 1 794« 



^rise d'Anvers, dé Liège, de l'île de Catzand , de FontaraLie. — Combat de 
, Saint- Martial. — Siège de Calvi. — Prise de Saint-Séba&ticn , de Toloza, tic 
Trêves. — Combat de Sâint-Lanrcnt de la Mouga. — Reprise du Qucsnoy • 
— Sic'ge du fort l'Ecluse. — Reprise de Valencicnnes, de Conde. — Combat 
de la Roulicre, de Boztel. — Reprise de Bellcgarde. — Combat de Kaysers- 
laatern, de Cairo, d'AIdcnhoven, — Prise de Pois- Ic-Duc , du fort de Crêve- 
Goeor, etc, 

I 

Prise d'envers et de Liège \ — Nous avons dit que 1794— ami. 
Pichegru, après Toccupalion de Malines, s'était arrêté et 27 i»»'*et. 
avait pris position aux environs de cette ville. De leur ^^ *ï>erraidor) 
côté, les alliés surent haLilemeut tirer parti de cette 
inaction pour se soustraire au danger qui les menaçait. Les 
Hessois , réunis aux troupes de lord Moira , gardèrent le 
' passage de la Kèthe , tandis que les Hollandais couvraient 
cette rivière vers Bevel , et que les Anglais se fortifiaient à 
Contîcq. C'est alors que Pidiegru eût pu les attaquer, avec 
la presque certitude de remporter l'avantage ; car la ligne 
occupée par les différens corps de Tonnée alliée, était trop 
étendue pour qu'ils pussent se prêter un secours assez 
prompt en cas d'attaque, et opposer une résistance avanta- 
geuse. 
Cependant, le 16 et le 17 juillet, l'armée du Nord avait 

' Journaux du temps, — DictionDairc des sièges et batailles, — Tableau blslo- 
^que, — Galerie militaire,.— Histoire de Pichegru, — Relations et Mémoires 
^QQunaoiqaés, etc» 
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i«-q{— tn II. P**^" Icntcr le passage de la Kèth<î ; mais elle commit la faute < 
BdgK|iie. d^eilectucr cette tentative vers >Vaelliem et Roseinlaël. U» 
coup (l'œil jelc sur la carte, suflit pour démontrer que Toc- 
cupatiou de Malines par les Français rendait la position di 
duc d'Yorck extrêmement critique, et que Pichegni, ci 
niarcbunt vers Waelhem et Kosendacl, faisait une mancmne 
fausse et mal combinée. Au lieu qu'eu se portant dans la nuit 
même qui suivit la prise de Malines contre la ville de Lier, 
il eût pu y attaquer les Anglais le i6 au matin , culbuter k 
f;aurbe du duc d'Yorck avec ses forces réunies^ et se former, 
la droite a Montril, la gauche a Lier. L'effet de ce mou- 
vement eût été prompt; le général français enfermait Tannée 
aui^laise entière entre la masse de ses forces et TEscaut^ sans 
qu*il existât pour elle un seul moyen de salut. En suppo- 
Siint uième que la moitié du corps du duc d'Yorck , campé a 
f^onti<q, eût pu se sauver a Anvers, il était impossible que 
Moira et Dalwig, qui commandaient les Ilessois, pussent 
parvenir à s'échapper. Quels vastes avantages n'eût pas pro- 
mis a Fiche^Tu la destruction d'une partie aussi considé- 
rahlc de Tannée qui couvrait le pays! I^e duc d'Yorck, obligé 
de fuir à la hàle, n'aurait eu d'autre ressource que de se reUH 
l>anjuer pour rAngleterre, où il eût répandu la terreur, en 
portant lui-mcme la nouvelle des succès rapides obtenus par 
les armées de la république. 

1^ faute commise par Pichegru dans cette occasion, de- 
vint Lien plus étonnante encore et plus fâcheuse par la re- 
traite inattendue que le corps hollandais, aux ordres dti gé- 
néral Dalwig, fit une seconde fois. Ce corps partit inopiné- 
ment, le 17 juillet, de sa position de INylen, et se retira, 
sans même être inquiété , sur la petite Nèthe. Dalwig aban- 
dOiUia ensuite celte nouvelle position pour opérer sa retraite 
jusqu'à Osterhout sous Brédaj il laissait, par ce faux mou- 
vement, les Anglais isolés vers Couticq, Waerlos et Duflel. 






\ 
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i Pîch^ni, renonçant a son projet d'inaction, se fut mis a . 
la poursuite des Hollandais, il eût sans doute coupé et ao- Bel^<|Q«. 
«cabié les Anglais : il suffisait, pour j réussir, d'exécuter 
^ette manœuvre le i8. Mais, ainsi que nous venons de l'in- 
diquer plus haut, Pichegru ne commença a mettre son armée 
^eo mouvement que le 21. U campa ce jour-lk entre Lier et 
Heystop-den-Berg, quand déjà le duc d'Yorck était parti 
la veille pour se retirer par Anvers sur Bréda. 

Quoi qu'il en soit, l'armée du Nord, qui avait ainsi suivi 
tardivement la marche du prince anglais, se présenta le 27 ^ 

devant la ville d'Anvers ; trois mille hommes de troupes en- 
nemies occupaient encore le fort Lillo, et Pichegru, dans son 
rapport , assure qu'il s'attendait k une vigoureuse résis- 
tance de leur part. Mais a peine eut-il fait filer son avant- 
garde sous les murs de la place , et sommé le commandant 
de la garnison d'évacuer le fort , que les Anglais commen- ' 

cèrent k opérer leur retraite , et au point du jour la ville 
d'Anvers était entièrement libre. Les ennemis , en se retirant, 
avaient rompu Tune des digues de l'Escaut , et cette rupture 
avait suffi pour inonder une espace de terrain de plus de 
trois Ueues de circonférence. Mais cet obstacle fut bientôt 
franchi par les Français, qui entrèrent aussitôt dans la place, 
en prirent possession , et s'emparèrent, de trente pièces d'ar- 
tillerie, de soixante mille sacs d'avoine^ et d'une grande 
quantité de vivres et de munitions que les Anglais n'avaient 
pas eu le temps d'empbrter. 

Cependant, au moment où Pichegru opérait avec une non- 
chalance si fâcheuse, le généralJourdau poursuivait avec ac- 
tivité ses avantages. Le même jour que le premier s'était em- 
paré de Malines, Jourdan, a la tête du centre de l'armée 
<le Sambre-et-Meuse, s'était rapidement porté sur Jidoigne, 
ot avait favorisé , par cette. marche , les tentatives de sa droite 
et de sa gauche. Kléber , k la tête de celle-ci , avait, comme 
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i-oj— «n II. on Ta vu, réussi a sVnipanT «le Louvain ; et l'aile 
ficlgiqiie. s*était rendue niaUicsse de ^amur, que Bcauiieu avait 
ment eberrlié à déCi'ndre. 

Os deux conquêtes (oniproniettaicnt sinc;iriièreiB( 
niée du prince de l^oliourf^. Menacé par la droite de J< 
qui de ^aniur pouvait le prévenir à Lié^e, il se dé( 
séparer de Taruiéc combinée des Anglais et des lIoL 
et prit le parti de re|>asser la Meuse a Maëstricht, lie 
Stockmi. Le corps du général Latonr, détaché de Ta 
BeanlieUy couvrit ce mouvement, et passa la Meuse 
et à Visé. 

Jonrdan se mit, sans perdre de temps, a la poui 
prince de Coboiirg. I-e vi.\ il prend }>osition sur h 
de Jaar , et appuie son aile gauche a AV oulrenge, et 
à Saint TNicoIas. Une forte division de l'armée auti 
occupait encore les approches de la ville , et jiaiaissai 
a disputer le terrain. Le 27 , Jourdan donne en con! 
Tordre d'attaquer l'ennemi : celui-ci oppose en el 
efforts des Français, une vigoureuse résistance, qui fil 
croire a Jourdan que rengagement deviendrait gém 
avant-ganle seule avait encore combattu , et deux 
avait été repouhséc avec perte. Le général français 
mf.n her une partie de son aile droite : ce mouven 
dujsit tout 1 effet qu'il en attendait. Les Autrichi» 
n'avaient opposé une forte résistance que pour de 
pliure «le Cobourg le temps d'opérer sa retraite, 
le lerrai'i et se retirèrent dans la ^ille de I-iége, ( 
virent Jounlan emj)loyer contre eux des forces suj 
Décidés a aliandonner la place, ils la traversèrent 
et ne prirent position que sur les hauteurs de la Ch 
Jourdan, qui les suivait de près , fit, a la léle de ses 
son entrée dans Liège, 
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ville qui Tenait naguère encore de s^însurger et de ,..Q«--an «, 
les armes contre les Autrichiens, s était toujours B«^s^P*• 
favorable aux Finançais, et ils y furent reçus par les 
> avec le plus vif empressement. Cependant les Au- 

î se retranchaient sur les hauteurs de la l^hartrouse. 

« 

lient même établi des batteries qui dirigeaient un fou 
ur la ville. Jourdan fit mettre aussitôt on élat les ca- 
! la citadelle y qui, dominant la position dos Autri- 
les força promptement de cesser leur feu. La soirée et 
? passèrent en manœuvres respectives. Mais lo loniU> 
itia , les Autrichiens, craignantd'ètre attaqués , déoam- 
îl laissèrent libres les environs de Liège. Cette retraite 
aux Français la facilité de se rendre lyaîti^es de 
. Jourdan fit prendre position a une partie de ses 

•isc des deux villes de Liège et d'Anvers, arrivée ii 
même jour où la faction do Rf)bcsj)iorre fut ronvor- 
int, par les rapprochemcns auxquels elle donna lion, 
5e de grandes réjouissances pour lo parti triomphant. 
, dans son rapport sur ces dorniors évéuomons inili- 
)rofîta de la circonstance pour établir lo pi*étotMlii 
augurai qu'il croyait voir entre eux et la chute dti 

ats de la vallée de Baslan '. — Depuis lo combat -i; juillf»!. 
izun, les Français et les Esj)agn()ls avaient repris^'.*'*"'"""') 
îitions, et, comme d un coranuni acconl, étaient r<»s- 
rinaction, ces derniers ponr mionx organis«r h'urs 
de défense, les autres pour mieux assurer le sueees 
agression. Enfin, le 26 juillet, Mullcr, gémirai en 
Tarmée des Pyrénées-Occidentales, donne Tordre de 
i attaque générale sur la vallée de Rastan, afin de sc 

cur, — de Marcillac, — Mumoircs de B*''*, etc. 
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i-q(— «n II. rendre maître de tous les postes qui la défendaient ( 
t-Mnce. Moncejy a la tête de Taile gauche de Tarmée, forte i 
ou huit mille hommes , part d'ispegny, et commence Ta 
Après avoir résisté faililnnent f ^^^ Espagnols ahand 
une redoute qui fermait le chemin du col dispeguy a] 
et se retirent sur ce village , dont 1rs maisons avaient 
nelécs. Ils paraissaient décidés a faire , dans cette positi 
vigoureuse résistance ; mais les PVancais y a force de br 
courage, étaient parvenus ii conduire avec eux des p: 
canon. Ils foudroient Krratsou, et les F^pagnols, surpi 
%'oir attaqués sur ces hauteurs avec de Tartillerie, s*éj 
tent, et bientôt ils prennent la fuite, en abaudono: 
cessivement les |K)stes d'Ariscun et d'LUissondo. R 
quelque distance de ce poste, sur une hauteur qui 
une gorge profonde a la sortie de ce village, ils rep 
d'aI)ord les Français qui les avaient suivis; mais ceu 
viennent a la charge, et les Espagnols sont encore ob 
fuir devant eux. 

En même tenips, la division du ^'énéral de Labordi 
sVtre emparée du col de Mava, venait d'occuper lesb 
d'Etrhalar, que traverse le chcniiii qui conduit del 
de liastan k Bf^rra. La division Moiirey fait sa joncti 
la division Lahorde. Alors la retraite se trmivait coii]i 
les Espagnols. Attaqués vigourcuscnirnt par les Fran 
se défendent de même. Enfin , ils réussissent 2i faire une 
et se jettent sur Saint-Estevan }>()ur y passer la Bidai 
pouvoir se rallier ii Oyarzun , en i'aisant un circuit 
vallée de Lerin. Poursuivis jmr les Franc^ais, les Es 
eurent une peine infane a exécuter ce mouvement. Ls 
royale des Pyrénées se fit hacher près du pont de la 
soa, et ne le traversa elle-même que lorsque toute l'ai 
et les bagages de Tarmée eurent été eu sûreté de Taul 
de la rivière. 
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Des que la division du centre de l'armée française, coin- i^g-j— an n, 
îdée par le général Dessein , eut appris Tentrée de Moncey France, 
s Ja vallée de Bastan, elle efTectua son attaque sur Berraet 
le roc G>minissari. Ce roc présente deux mamelonâ élevés 
'un accès très-difficile, surtout du côté de J^ France ; ils 
inent la cordillère au centre de laquelle ils sont placés. 
X redoutes couronnaient ces mamelons^ une d'elles était 
lée, entourée d'un fossé profond , dont l'approche était dé- 
lue par des pas de loup et des chevaux de frise dans tout 
pourtour extérieur. Cagigal , avec un bataillon du régi- 
t espagnol de Zamora, défendait cette redoute. L'autre, 
os fortifiée , n'avait à son entrée qu'une traverse ; mais 
était à portée de mott^queterie de la redoute étoilée , et 
a elle par un parapet a redans , sans fossé. Sur les flancs 
:es retranchemens, était une batterie placée sur la hau- 
' de Sainte-Barbe , et qui fermait le chemin de Sarre. Une 
sième redoute, nommée Marie -Louise, battait la gorge 
lette. 

^27 juillet, les Français, divisés en trois colonnes, se 
sentent pour attaquer ces forts retranchemens. La colonne 
iroite, venant par la montagne de Mandale, attaque en 
it les deux redoutes de Commissari, devant le parapet a 
iquette qui les liait. Les batteries commencent alors un feu 
irtrier. Leurs décharges criblent les rangs des Français , 
cherchent a se mettre à couvert dans un des angles ren- 
s du parapet. Voyant la mort dans l'attaque comme dans 
traite , deux fois ils se précipitent sur les retranchemens 
Elspagnols, avec cet acharnement qui tient autant du 
&poir que du courage ; deux fois ils sont repoussés . par 
non a mitraille et la mousqueterie. Un adjudant*géaétal 
ué ; les Français périssent sans pouvoir se défendre. Taat 
stades les étonuQut; ils hésitent; ils sont sur le point de 
un mouvement rétrograde , lorsque Dessein les a 
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i;9i*-an II. par son exemple. Il s'entoure des plus braves , et marchet 
France, tétc contre les Espagnols. I>a division toute entière ks 
Ils se précipitent tcte baissée sur les Espagnols. La 
nette est entre leurs mains mie arme iriésistible. L'e 
s'efTraie a son tour de tant de résolution. En vain il se 
de tous ses moyens de défense ; le général Dessein pan' 
ft faire franchir le retranchement qui lie les deux redoataL| 
Il s'aperçoit que celle de droite n'est défendue que par 
traverse ; il s'y jette et s'en rend makre. L'artillerie de 
redoute est aussitôt pointée contre la redoute étoiléejqui 
était elle-même attaquée par la seconde colonne française 
venue jusque la en tournant la gorge d'Olette, et en éviunt 
redoute de Marie-Louise. Cagigal se défend avec intrépii 
Ayant a faire face de tous les côtés , de tous côtés il opj 
une résistance opiniâtre à Timpétuosité des assaillans. 
Fraurais se disposent a emporter d'assaut la redoute ; 
gai , au milieu des cadavres des siens ^ osait encore se dé*i 
fendre : mais ses munitions étaient achevées , il n'avait pli^l^ 
que quelques gargousscs, et seulement quelques soldats qiul^j 
pussent encore se servir de la baïonnette. Il veut du moi 
sauver la vie de ses braves compagnons d'armes, et se rend 
aux Français au moment où déjà ceux-ci atteignaient le hait |[^ 
des parapets. 

Ce brave commandant allait être la victime de la fureur fc 
quelques forcenés qui , voyant dans Cagii^al un jeune homme 
cheveux blonds et d'une physionomie douce , le prenaientpoor 
un émigré, il eût péri , si Dessein , témoin et admirateur de li 
bravoure de l'oriicier espagnol , ne rtût couvert de son corps, 
et, l'arrachant d'entre les mains de ces barbares, n'eût prouve, 
par ce trait de générosité, que, chez le Français surtout, kl 
courage a des droits qui sont au-dessus de l'intolérance dei 
opinions. 

Les redoutes de Marie-Louise et de Sainte-Barbe, alla- 
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es avec vigueur par la troisième colonne de la division du 1^04-an u, 

éral Dessein , furent défendues avec une intrépidité presque f «occ* 

le. Mais , malgré leurs efforts , les Espagnols furent encore 

igés de les abandonner. Les Français , de cette manière , 

trouvaient maîtres de toute la vallée de Bastan ; et désor- 

Is ils étaient en mesure pour attaquer les Espagnols , et les 

sser des lignes qu'ils occupaient en avant d'Irun. 

^rise de Hle de Catzaiid ou Cassandria \ — Moreau , , 28 juillet. 

(10 thcrmid. ) 

tre de Nieuport, avait reçu des conventionnels Lacoste Hollande. 
Ft.ichard , Tordre de former le siège du fort TEcluse. Pour 
ssir dans cette entreprise, et compléter l'investissement 
ce fort , il était nécessaire de faire passer des troupes dans 
î de Catzand, et cette opération indispensable offrait 
obstacles dont les Français seuls pouvaient ne pas s'ef- 
rer. Le seul point de communication qui existât entre 
:e île et le continent , était une digue étroite inondée de 
s les côtés, et défendue par une batterie de quatorze 
3es de canon : on ne pouvait donc pénétrer dans l'île 
en suivant cette digue ; pour la suivre , il fallait culbuter 
Hollandais qui s'y étaient fortement retranchés , et s'em- 
er de la batterie. Moreau n'hésite pas a tenter cette entre- 
>e périlleuse, et ose se flatter d'un prompt succès. 
Le 23 juillet il fit marcher la division sous ses ordres, et 
it s'approcher de l'île et du fort de TEcluse. La brigade 
général Laurent se porta sur West-Capelle , Lanscheure, 
Idelburg et Ardenbourg, pour intercepter tous les pas- 
ïs depuis la mer , au Polder de Hasegars , jusqu'au canal 
rdenbourg j et la brigade du général Vandamraeprit poste 
aiTant de Maldegem, en deçk de la Live, dans l'intention 
romper l'ennemi sur l'entreprise contre l'île de Cassandria. 
^ lendemain un détachement de chasseurs, entraîné par 

Moniteur. — Tabl. histor., — Sièges et batailles, — Jomiai, — David^ 
btoire de Mercaa , — Galerie miUuir e, -^ Relation des sièges. 
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1794— an 11. une ardeur bouillante et irréfléchie , se jeta tout entk 
HoUvide. nage dans le canal ou crick d*Ardenbourg , au pont tou 
attaqua lennenii et le chassa, malgré sa vive résistance, 
redoute située sur la rive gauche de ce canal , a envir< 
cents toises de TEx^luse. La possession de cette rcdout 
vait devenir très^avantageusc; mais les chasseurs 
attaquée sans en avoir reçu Tordre y ils rabandonnèi 
même , parce que leur position , dans ce lieu , leui 
trop hasardée. L'ennemi les poursuivit dans leur retn 
incendia le pont tournant , a TefTet dV>ter aux Françai 
communication, la seule par où ils pussent airriver a 
doute. 

Cependant Moreau, impatient de se voir maître d 
avait donné, au commandant du génie Dejean , l'ordre < 
promptement tous les préparatifs nécessaires pour le] 
du canal de Coiysche , etPattaque de la digue. Dejean 
a sa disposition qu'un petit nombre de batelets insi 
pour construire un pont propre a faire passer une 
Afin d'en faciliter rétablissement , il fit conduire 
lieu désigné pour le passage, un grand nombre de | 
pièces de bois et autres matériaux de ce genre. Il e 
par la se mettre a mcme d'efTectuer son pont ^ mais \ 
vonre et l'intrépidité française rendirent pour ainsi dii 
tiles tous cespréparatifsy et suppléèrent au manque dei 
naturels. 

Pendant que Dejean était ainsi occupé à exécuter les 
deMoreau, les brigades des généraux Yandamme et 
dels se rendaient vers le Ijfu destiné au passage, en 
peu-près du village de Klinkerke ; et pour tromper Tei 
elles s'occupèrent à rassembler ostensiblement , en fî 
camp des Hollandais , sous Klinkerke , une partie < 
teaux et autres matériaux nécessaires a la construcd 
pont. On avait préalablement placé, en face du camjf 
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es de 8 de position, pour coucourir an m^uie oUjct, 1 .',.|| , 
i, donnant dans le piège qu'on lui tendait . pnita ihi ,;ti 
toute son attention. 

a même temps la brigade du général Laureiu «Irviiii 
1er une fausse altatpie contre le retranchement d« UinOù 
er, à gauche de l'attaque primipale. Ce reLranchijiidtji , 
! en 1787, défend l'entrée de Tllc de Calzaiid, du 4j,ii, 
ï digue construite a-peu-près à la uimif. éjxxjue, {nmr 
ler à la mer les crîcVs et terrân* juoîjd^t *«-Hi-stuB iU-s 
ers de Sainte-Croix, Saiiite-ilsî?i.»Ti'A «ft t}vUni»„. 
rent devait inquiéter les HolUnàai., '^vf •.'ri^it *■.:, é;.:W, 
:nter Im-roème l'attaque de la diç« v,_ .^^,^ j..,,,^. 
1 dans la direction d'Ardenbourç . r>«,-^^,,^. ,^ .^^, 
la droite. 

Hir les cinq heures du soir (k ï»jûi^ ^ u^.^-:,^:. 
mnes employées a ces deux att.^«i^j. .;^.^,,,,.^. ^ 
unes a Klinkerke , et les autre. ï%^^y^^ ^ ^ ^ 
ouvriers du génie travaillant a»«w.^v. , .»^^ ^^ 
1 du pont, l'impatience de ce» ]^^ -^""^^^ ^. , 
rto>e ■ n'écoutant bientôt plus qi^W^, .,„,^.^ ^ 
l parvenir à Vautre côté du caod «^, . >^^..^_^ 
t^e bateaux. Excités eux - mê-^j., .^^Htj^ 
as .ont témoins, les généraux^.. ..« ^ 
iJ, manifestés aux eris redoubla ^,..^^ 

i.- / Aussitôt, sous le faun^i-^^r *i»fc 
''"/'''11'; ieu at„e 8;éle de b*. . .« «-* 

i,3 .rouv«n. .sou. ^^^ era.«»« l'««^ 

„ nie; l»"'I'^•^".^.. .,„„„râr 

:„re, « ptécp.teiil 



,„ a lu M«8= •« ■* * ^ 
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i79(— 'tnii. d'une intrépidité qu'ils ne peuvent concevoir, les H< 
^ioU^àc. s^étonneiit; cependant, ils redoublent le feu de leur 
queU'fie , et mettent a profit leur position et leurs bal 
pour se défendre. Mais les Français bravent avec un q 
courage , et le feu de la mousqueterie et celui de la 
Ils abordent, malgré tous les efforts des Hollandais pourri 
repousser. Pouvant enfin combattre de pied ferme , ils s'i 
cent sur Tennemi: les canonuiers français, qui n'avaient 
transporter leurs pièces , se jettent sur les canonniers 
dais , les massacrent et s'emparent de deux bouches a 
qui sont bientôt tournées contre leiurs adversaires. Les ! 
daL4 , mis en déroute , fuient avec rapidité et se rei 
a la hàtc pour éviter la poursuite des vainqueurs. 

Ce premier passage, ou brillèrent d'un éclat cxtra< 
la bravoure et l'intrépidité française, avait été vigoi 
ment appuyé par le feu de deux pièces de 4 établies sur 
bords du canaL Jalouses elles-mêmes d'une valeur dont 
u'étaiept que les témoins , les troupes franr.aises restées 
camp , voulurent aussi contribuer au succès obtenu par le 
compagnons d'armes : oubliant qu'elles étaient séparées 
l'ennemi par un caual d'environ cent pieJs de largeur, 
quittèrent la digue qui les couvrait , et, s'avançant au pas 
charge, elles se portèrent a découvert sur le bord du 
Le feu vif de leur mousqueterie en imposa aux Hollandaisil 
et contribua h leur déroute. 

Deux ou trois balelets avaient malheureusement chavii 
dans le passage ; un capitaine et quelques volontaires fui 
noyés , quelques soins que Ton eût pris pour les sauver. 

Après la fuite des Hollandais , les oiliciers du génie rà 
nirent, a droite de Klinkerke, les bateaux et antres mat 
riaux destinés à construire le pont , et s'occupèrent de suiw 
à le confectionner. Elxcités par tout ce qu'ils avaient vu dai 
CiCtte journée mémorable ; ils mirent dans leurs travaux 
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e célérité, qoTz neiif lk«*s js mic 9 

nt terminé , sous TactîTe Jï^scduo. ôs 

simîr et Victor Poiferin -_ àt rjtd'inu: 

gens Castel et Paiisot. et psr jfc ÂeviBcmsic ^ ^ 

lonté des sapeors et salfL^ cB.^ia^»a ^ se tav^aL J 

ce pont, rinfànterie et U cx^ûziie 'ffianr 
issandria avant minuit. 
A la fausse attaque de BaeJrPi^jg . j^ ww^ga' 
I premier moment épfC'i&^'é me ^jriacraËe tïsuss&c* Z^jc— 
llerie ennemie avait IoD?'-Ocat^ ^'c sir jsl Jsiuaii. la jea 
eurtrier, qui avait em^Aènbt l'i^xi jear juuir-aitsi. Tfe*f 
ifioy instruit de la itùht ôkts ^zkj^iiÎBSLx ml sma u± 
ïque , l'ennemi avait p<c-^-c«*rL ^^gwtmg^ jt»*;. n^^^i^a*^ 
rait fini par ne plus tir« -zp^ !**& juierj^ iuk!:^:^ ju: a 
la gauche des Français. \jt sin»ir3L l^àsiznnx:. au ^-j«?3f? ^c 
uccès de la principaie auicci:^. ;;ruL;i :r''vaâraat 
B celte interruption p«if iir* i.-îr lea icaiiusxr:: jo: 
in de s'assurer de i état is* 'Jj.i5»s- Ces u^iiliinr: 
squ'auprès du pont sai» arf -xj *^''j\r^t K ? 
pect les Hollandais . qoi ce a i^ zv^yacnam i ':»ur if* 
irretrdte les troupes an §ras«i '.am^. jf-tn^t^ioren^st ^ 
reut aussitôt la fuite, oia^iocn^KiZ Jt jmic pil& Kyusaf 
nipés à démonter. tietkUX jt gtaé^n^ hiac*aL s^rrxM su- 
me a la tète de quatre cfjmzatçiù^ te g:;*aaiiigr^ ^. :#; 
tsseurs , et d'nn déuchemez^t "^ 'has^svn, i ^Ji^rci^ i ^ 

suite réparer le pont, et i'*»j«n ut vt ji^n.'tîor^yn^f^rii . 
pendant il ignorait tou^oon la :»suâânt ût ,'iti:rr^ «iiri^ir 
>bscurité de la nuit, et le teaixi» i&sas ou « :x>ai<a4C 
is ténébreuse encore, tmfiichenmieA^JÊSKL lewr^tv^g^ 
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i7o4^an 11. l^ur joDcdon : dles biTouaquèrent tontes les denx dam 
UoilMdc positions respectives. 

Le leDdemain , le général Laurent se réunit au gros de 
Tannée , qui déjà faisait ses dispositions pour le siège de 
TExluse. Les Français s'emparèrent encore, dans cette joi^ 
née y de Breskens , seul lieu d'embarcation de 111e pour Fleui»* 
gueetTlIc de Walcberen ; ils prirent aussi Bierrliet, poste is- 
portant, dont la reddition complétait entièrement la oooquite 
de 111e de Cassandria. On y établit aussitôt des batteries dîrî^ 
gées sur le passage de l'Escaut , pour arrêter les Taisseanx 
qui voudraient le tenter. 

La possession de IHe de Cassandria était de la plus bante 
importance pour lesFrançaisi elle donnait la facilité de former 
l'investissement de l'Ecluse ^ coupait toute retraite a la gaf- 
nison de ce fort, interceptait la navigation de l'Escaut^ et 
menaçait la Zélande d'une prochaine invasion. Elle valait 
en outre aux vainqueurs plus de quatre-vingt-dix pièœf 
de canon, dont les quatre cinquièmes en bronze; plus de 
douze petits mortiers h grenades; des fusils en grand nombre, 
des munitions de guerre de toute espèce , des tentes pour 
plus de six cents hommes , des outils à pionniers, beaucoup 
de caissons, des chevaux, un vaisseau armé de dix canons, 
une belandre ■ chargée d'environ soixante milliers de poudre, 
dont les deux tiers en état de servir; enfin, plus de deux 
cents prisonniers. 

■ La bardietw et Pintrepiditë caractériteot VtXi\hmmtni de o» bateaa. Dwx 
Tolonuîres du iMlttHoo de là Bfaroey MM. Lcbeaa ec Bralec, le rendirent, pen- 
dant la anit, à la nage, tor eette hthAàn, qui ae troavali ensabla trct-pciidr 
ta redoote du canal d'ArJenboarg. Le flui de la mer Tayant mise ii flot , ils pro- 
fitèrent de la marée monunte poor la diriger veia la rive gauche, k l'emplace- 
ment da camp. Le comité de talut public, inttmit de la conduite courageuse de 
ces deux volontairea, et de rbenfienz résultat qui eo fui la auite, les nonuiia low 
les deux sous-lieutenans. 
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La conquête de l'île de Cassandria est certainement un des ,«q4^an n. 
faits d'armes les plus hardis de la campa^e. Une foulé de Hollandt. 
traits particuliers, de courage et d'intrépidité, ont été re- 
cueillis, et prouvent de quelle généreuse ardeur étaient animés 
les défenseurs de la patrie a cette époque : outre celui que nous 
aicons déjà cité au sujet de la pris^ de la belandre chargée de 
poudre, nous nous empressons de signaler encore les suivans : 

Au passage du canal ^ Ventre, sergent-major; Debeugnj, 
sergent , et Bouvard , caporal , tous trois du bataillon des chas-* 
seurs du M ont-Gassel , traînèrent a la nage sur l'autre rive , 
au moyen d'une corde attachée a leur cou, des bateaux char- 
gés de leurs camarades , et malgré le danger imminent auquel 
ils s'exposaient, ik répétèrent audacieusement neuf où dix 
fois cette manœuvre. 

Lalis, capitaine des grenadiers du seizième régiment, se 
jeta le premier dans un bateau, sous le feu de l'ennemi , pour 
donner l'exemple a ses soldats, et les encourager a le suivre. 
Tous se précipitèrent sur ses traces, les uns dans le bateau, 
et les autres a la nage. 

Bouillet, capitaine des carabiniers au quatorzième régi- 
ment de chasseurs , montra pendant toute l'attaque un cou- 
rage et un sang-froid imperturbables. Le premier, il se porta 
à découvert sur le bord du canal, armé d'une carabine, vis- 
à-vis une batterie , dont il incommodait les canonniers par un 
feu continuel. Il avait déjà passé un des premiers le canal. 

Baudot, capitaine au premier bataillon d'Ille-et-Vilaine , et 
aide- de -camp du général Moreau, se jçta le premier a la 
nage, pour conduire sur l'autre rive le pi*emier bateau de 
grenadiers. 

Castel et Parisot, déjà cités, tous les deux sergens au'pre- 
mier bataillon des Bouches -du -Rhône, traînèrent aussi à la 
nage, sur l'autre rive, des bateaux chargés de leurs cama- 
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i^9i— «o f I. ^^*i^^ 9 ^U *^^ roéiucquc Vcutrc, Debcugny et BouTard, ikrépr- 
kktAiéiuk. léreiit neuf ou dix fois» cette arjtion sublime de dévoocscfll. 
Euiin Moreau lui-même avait donne Texcmple de b ▼aictir 
et de rintrépidité â ses soldats. Au moment oîi ceux-ci s'em- 
barquaient dans les Latelets, le général en aperçoit on em- 
porté par le courant, et déjà presque submergé; aussitôt, 
n'écoutant que le cri de l'humanité qui parle a son ccror, ii 
se jette à la nage, s'élance vers le batelet, le saimt d'uK 
main vigoureuse, le ramène sur la rivef et saure ainsi un ca- 
pitaine de canonniers et plusieurs soldats '. 

Au récit de laudacieuse exf>éditiou de l'Ile de Cassandria. iit 
Ojnvffntion nationale fut saisie d'admiration , et décréta a lu- 
nanimité, et par acclamations, qu'il serait fait mentioo hono- 
rable, dans son prof;és-verbal , de la conduite courageuse des 
troupes employées à cette conquête, ainsi que de la valeur 
des militaires qui s'étaient le pins distingués dans cette hono- 
rable circonstance. Le décret signalait les noms des brave» 
que nous venons de citer. 
I*' jrifti, Coml)at de Saint-Martial j et prise de Foiitarabie '. ^ 
(i4 ilienoid.) y^x.t^^ Je tous les postes de la vallée de Bastan , les Français 



' Par une fouKtc lium cnicJlr, le luétnc joor ou Morem m ooonvt «osir 
l^re <!«■» l*Uc de OmmikItu, uta père, vicillaid wjmî vcn«raUe pisr foo i(y^ 
rccorifrHMïdaMe pr um p»tfioÛMiu; éd^iré, pf>cuii, ib Renne» m patôe, ta iftf 
ftur rt^liafjtud. Il eviiit été CMMlambé & umhîX |Mr le liibooiil réirtÀuûfmûmt , 
\Kàrrj:iY*tm I'accumu iU c<jQM!rver, eri m 'junliic d'evocai, det rcl«lioM «««c^ 
}ttttùiutê de raiiciennc ra^ie nobiliaire. Moreau , connue f nm le» eoHirf ptof" 
tt»n , sifiât pour mu père une eztféioe icTMlreMe. L'kffi€a%e nouvelle db la f«nr 
qull venait de fiiire, paririnc l.op vile aui orciJIet au héio* fiaricai». Elle élcwU 
un voile furi/rbie »ur Ica laurier» <|>jM vimaic fie cueillir, et le )eLa dan» le dc»e»' 
fioir. Fntralu^ ftjr ib Uiut par rafrKiur de la fçl'iire et ledetir dv la %enpnart, 
il l»é*ita k*il ne quiiierait \0rtnl le Mtvicc tl'uœ ingrate fiatrie, qrii réowupn»*! 
ai mal t^Mi fiévfiumieril. M^tia le* cjr»«eiU dr ai^ auii» remporl^reol enfin aor tt 
àffulttif, et ii cfmtioua de rt-tter à l'aïuiKfe, ou bientôt il devait Irourer une Ut-^ 
^le illualratîoo. 

• M'^uiteur, — Di'.ii'/noairc dci »ivgc» et bataille*, — de >Laccillac. 
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e préparèrent a attaquer i^igonreusement les Espagnols sur i^Qf-^n ». 
eur territoire. Apres avoir rassemblé ses divisions, le gêné- E»|)iigiic. 
al Muller fait toutes ses dispositions pour marcher sur Ten- 
lemi. Les Elspagnols , menacés d'être tournés par les Fran- 
aïs y venaient d'abandonner leur camp d'Irun, et s'étaient 
ciirés , une partie sur la montagne d'Hay a , derrière cette ville j 
l l'autre dans le camp fortifié de Saint -Martial, où déjà 
e trouvait leur seconde ligne. La division du général Mon- 
ey, réunie , a Lesaca, à celle du général Laborde^ se met en 
oarche le i *" août, pour attaquer la montagne d'Haya. Les Es- 
pagnols étaient en nombre suffisant pour se défendre , et la 
uperbe position qu'ils occupaient les mettait encore mieux a 
néme de le faii% avec avantage *, mais , abattus par leurs der- 
iiers revers , ils n'opposèrent a l'impétuosité française qu'une 
noUe et faible résistance. Le poste fut emporté, après un com- 
bat qui a peine avait duré une heure, par huit compagnies 
le grenadiers conduites par Graugé. Ce brave militaire, qui 
gnorait même s'il était soutenu , gravit la montagne en sui- 
vant des chemins impraticables , attaqua l'ennemi avec intré- 
)idité , et le mit en fuite au moment où la division toute en- 
ière s'ébranlait pour seconder son audace. Pendant ce temps , 
a division du général Dessein attaquait le pas de Beobie , 
léfendu par six batteries en amphithéâtre, dominées par la 
;rande batterie et le camp de Saint-Martial , qui couronnaient 
a cime de la montagne du même nom. Il s'empara^u bac éta- 
bli sur la Bidassoft, franctiit, par ce moyen, la rivière, et vint 
ittaquer de front le grand camp , tandis que Muller lui-même 
>assait la Bidassoa à gué, près le pont de Boga, avec une 
>arue des troupes qu'il avait conservées sous son commande- 
neut spécial. Muller prend en flanc les Espagnols déjà aux 
>rises avec Dessein. Il s^empare de deux batteries, qui sont a 
'instant tournées contre l'ennemi, que cette double attaque 
léconccrte. Le plus affreux désordre se met dans le camp ; les 
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,*qH-mi 11. ElspAgiiols se préripiteDt de toutes parts pour échapper par 
K»pafiM. la fuite aux dangers dont ils se croient entourés. Le camp de 
Saint-Martial j les batteries j les munitions , tout reste an pou- 
voir des Français, qui se mettent aussitôt a la poursuite des 
fuyards, et les conduisent IVpée dans les mns jusqu'à 
Ovarzun. 

Cependant, les divisions Moncey et Laborde j s'apercevant 
de la déroute de Tenuemi , se portent aussitôt avec vivacité 
de la montagne d'Hayasiur Oyarzun. C'en était fait de Tarmée 
espagnole; elle eût été totalement anéantie, si les régimcns 
d'Ultonia, de Réding, deux bataillons des gardes vrallooiMS 
et le régiment provincial de Thuy, n'eussent protégé *Ia re- 
traite, en se dévouant pour arrêter les vainqueurs. Le géné- 
ral espagnol , comte de Colomcra, avait ordonné qu*en se 
retirant on mit le feu au magasin a poudre ; les personnes 
chargées de cet ordre Texécutèrent si intempestivement, que 
les troni)es généreuses , qui rétrogradaient en protégeant la 
retraite y passèrent vis-à-vis du magasin au moment de son ex- 
plosion. L'effet en fut terrible. Plus de la moitié des Espa- 
gnols furent victimes de cette imprudence. Mais ce qui mé- 
rite des éloges y c'est que cet événement aiTreux ne déconcerta 
point ces braves troupes, qui continuèrent leur retraite tou- 
jours en bon ordre, et empêchèrent les Français de dépasser 
Oyarzun, et même d'attaquer leur arrière-garde. Le roi d*Es- 
pagne fut tfllement satisfait de la conduite héroïque des régi- 
mens dans cette occasion , qu'il leur accorda l'écusson d'hon- 
neur, et ordonna que cette action serait consignée sur letirs 
drapeaux ; tandis qu'il décernait des punitions a ceux qui, 
dans cette journée, avaient lâchement abandonné leurs dra- 
peaux. 

Au moment où les Français avaient passé laBidassoa, mal- 
gré les feux croisés des batteries de Saint-Martial y le général 
Frége>'ille, accompagné du représentant du peuple Garrau, 
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a^oÎBt à rftit MifB et I nilMii éc snonfios. Ces tfcww 

mnonrft as cgHHBwbBt ^ Foatvdbte ^pe les E^wigaA 

SQBt latlBS am Ibb» les poiats, et le siMUMst de $e itmlre. 

Le oonajadatt dcBonde Tiut-q[iiaire bnires pour se omt* 

salter; Gmnm mt U a ccorde q«e six ^mntrs^ en le prerr^ 

amt qse, ee dâai cxpifé, I» çaraîsoo et loi senieot pitsséi 

«ja fil de r^ée. LecoBOttiMbiit, dSnji, se kàla de capiUH 

ler, et k six kenes da soir, il sortit de k [daoe a¥eG sa gami* 

scxi^qni^fiortedelnitccnts Immboks, d^osasesanaessurle 

glacis, et resta prisomicre de guerre. 

Jiisqiie4ky Fontarabie n'avait jaBuis été prise^ el se glon- 
fiait du sumoai de la PtÊceUe^ que lui domiaienl les Espa« 
gDols. La conquête de cette place, et Toocupation des posi* 
ti<Mis d^Hara et de Saiot-Martiai , étaient extrêmement avan« 
tagenses anx Français. Ils y gagnèrent deux cents bouches à 
feu , quinze k seize cents tentes , deux mille prisonniers « dont 
deux régimens entiers, des munitions de guerre en abondance, 
quatre mille bombes et obus, dix k douze mille fîisils, des 
magasins considérables en subsistances et en effets militaires , 
et six drapeaux, qui furent portés, avec un grand appareil, 
à la O)nventioa, par le capitaine Lamarque. L'assemblée dé- 

~ '" ibijourd^hoi iKoieDant-géoeraL 
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;*o{— anit. ^Tcta, a 1 ' unanimité , que Tarinéc des Pyrénécs-Occidenlik 
h^«fiit. avnit bien mérité de la patrie. 

Les Français avaient montré la plus \ive ardeur dansoellB 
journée mémorable; en f;ra visant la montagne de Saint-Martia^ 
les soldats y pleins d'enthousiasme, s'écriaient : « Poarcdll|'- 
fois, on parlera de nous a la Omvention nationale , et oo U 
fera un rapport de notre conduite, i» Pendant l'action, 14 
obus e.spagnol tomhe entre un caisson français et une picci 
de 8 ; deux soldats du premier régiment d*artillerie , ci-defMt 
de Laiirre, se précipitent sur lobiis, dont la fusée brûlait»' 
r^re; le premier la r/iupe avei: son sabre , tandis cjue l'aotif 
couvre de terre la mèche et Tobus. O trait liardi sauva le dé- 
tachement d'artillericy que l'explosion du caisson poovail 
abîmer. 
1 tout. Si^ffc fin Caiin*. — Mous avons vu comment les An^is, 

(tf iheiiiiid.; appelés par Paoli pour soutenir le parti qu'il s'était créédaaf 
Tance. |<||^ j^ Corse , s'étaient emparés de la ville de Bastia. Uoeloii 
admis dans riie, ils prétendirent y agir en maîtres. Cette con- 
duite, assez ordinaire a ce peuple insulaire, qui, dans less^ 
cours qu'il jircte a ses alliés, ne semble jamais consulter que 
ses propres intérêts, avait refroidi un grand nombre des par- 
tisans de Paoli y et réchauffé le zèle desCors<?s restés fidèlfsi 
la cause de la France, mais trop faibles }>our cutrepreodre 
de ser:ou<'r le joug di*s Anglais. Les amis de la France se 
voyaient mcnacfis d'un prochain asservissement, et rannce 
d'occupation travaillait avec activité a soumettre toute ïlit 
Calvi était connu principalement par s^m grand attacbemoU 
a la république ; les Anglais formèrent aussitôt le desseii 
d'en faire le siège. Leur flotte s'en approcha , en méine 
temps que l'armée de terre la cernait. Celte ville, qui ne ren- 
fermait qu'une très-faible garnison, opposa cependant aox 

' Mouitciir,— Diclionn. (Icf sM'grs et batai!l<;f;»Mcm'jircs de ttocbaiBle» 
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>iiala par «m oonni^ et i»cm dévcioemcaiL Tmis les ciufpeu 

de sDcniider lu psnisaB «daas sa défiaue: les 
éoÊoiaresA Ttxcmpkt àt et pttrMÎSBie 
[ni T-^— *» ks gnmdes acdons; des «nUxTcat là bMesse 
le leor»e!iCyCtpeDAntt<m''«B<qitPK-vif fiasakjJ ^ 
EUT ▼flle UK g r 3e de ba^xs et de bonkls^ dles 'ippot^ 
lient, îoor et Bait, de la terresor les bastions^ pour jcbkx^ 
ir reflet des projectiles. 

Aa iMiot de qBinxe jours Cahi fat presque eo entier noH 
petsé par trois aûBe bombes que ks Angiats y lanoèreitt ; 
Mresque tootes-les maisons Aireat endommi^ées. Pressée par 
lier et par terre, la ville fot lûentôt réduite a la plus extrême 
aminé. Hahhans et soldats ne se nourrissaient plus que de 
Jiair de dieval, d'âne, de mulet et des animaux les plus im- 
nondes. Bientôt la disette fut telle , qu'un œuf valut trente 
;oas en numéraire. 

Un jeune homme âgé de quinxe ans, blessé par l'éclat d'une 
x>nibe , était près d'expirer ; il voit sa mère verser des larmes: 
K Ma mère, ne pleure pas, lui dit- il; je meurs pour la 
[latrie. n 

Depuis deux mois, la ville était continuellement battue par 
trente-sept pièces de gros calibre. Ses maisons étaient pres^ 
|ue toutes détruites ; ses fortifications offraient de toutes parts 
les brèches efirayantes; toutes ses batteries étaient démon- 
tées; la garnison, réduite a deux cent soixante hommes, tra- 
vaillée par la dysenterie , accablée de veilles et de fatigues , 
était incapable de continuer son service , et de garder une 
place ouverte de toutes parts. La cruelle nécessité décida 
enfin ces malheureux a demander une capitulation , qui fut 
conclue le i" aoiit. Elle sortit avec les honneurs de la guerre, 
et s'embarqua pour Toulon, suivie de la plupart des habi-. 
ianS| qui aimèrent mieux abaadouncr aux Anglais les débris 
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i*-9('-«n 11. fumant de leur cité, que de les conserver en restant me 

Fraaot. ennemis. 

i aoûi Prise de Saint-Sébastiefi ' . — Après leur défiute an 

(17 thermid.) de Saint-Martial, les Elspagnob s étaient retirés dans une 

EtptfM. position , que le général Ventura Caro , avant son rappel , « 
déjà fait reconnaUi'e auprès de la petite ville d'Henanj, et 
qu'il avait désignée comme un point essentiel, en cas de 
heur. Une partie de cette armée occupa aussi le poste 
Port-du-Passage, tandis que quelques détachemensa 
renforça* la garnison de la ville de Saint-Sébastien. Maiik 
général Muller ne leur donna point le temps de se fortifier^ 
dans ces différentes positions. Dès le s août, Monoej, à k* 
tête de sa division , vint attaquer Tennemi an poste dn Vwh 
sage. Après une légère résistance, il s'en empara , et profiti' 
de cet avantage pour se porter sans délai sur Saint^-Sébasôcft 
Le même jour, les généraux de division Laborde et Fié»' 
geville marchaient a la tête de leurs colonnes, pour attaqocr 
Hernany. Cette position, redoutable par sa situation locale, 
était , pour les Français et pour les Espagnols , de la {du 
grande importance. Placée a Tembranchement des routes de 
Madrid et de Saint-Sébastien , elle pouvait également fiivon» 
ser ou empêcher la prise de cette dernière ville. Il était dooe 
très-intéressant pour les Elspagnols de la conserver. Mab k 
général Colomera , qui commandait une armée découragée , et 
auquel son grand âge était loin d'inspirer l'énergie nécessaire 
dans la circonstance critique 011 il se trouvait, ne se crut pis 
assez fort pour tenir tête aux Français victorieux. Cependant, 
a leur appoche , il fit ranger ses troupes en bataille. C'était - 
un moyen qu'il employait pour ôter a Fennemi Tidée de le 
poursuivre. A peine la cavalerie française se fut-elle déployée, 
a peine l'artillerie légère, que Laborde avait fait porter a Ta»' 

^ Moniteur,*- Tableau historique , — de MarciUac, — Mifmoîtei de B*^* 
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t-garde y eul^Ue envoyé quelques bordées, que G)lomera j^qA 
lattre la retraite , abandonna ses positions , et s'enfuit avec EUpagne 
cipitation vers Toloza. Les Français s'attachèrent a sa pour- 
:e, tandis qu'une partie des troupes allait renforcer Mon- 
f occupé devant la place de Saint-Sébastien. 
le général s'était emparé, a son arrivée, des hauteurs qui 
ûnent la ville, et qui sont de niveau avec les batteries de 
iladelle. Saint-Sébastien renfermait une garnison de deux 
le hommes; ses remparts étaient garnis d'une artillerie 
lidérable; et Moncey n'avait point avec lui de pièces de 
ie; mais se doutant que la retraite de l'armée espagnole 
ait déjà avoir répandu la terreur dans la ville, il essaya de 
gment» encore par ses menaces. Latour d'Auvergne fut 
oyé par lui dans la ville , où l'opinion divisait les troupes 
es habitans. Ce brave et savant capitaine , a qui on doit 
ouvrages pleins d'érudition, joignait à l'usage de la langue 
ignole une éloquence militaire persuasive. Il harangue le 
pie, confère avec l'alcade Michelena, épouvante le gou^ 
Deur de l'appareil des forces que les Français ont déjà 
duites autour delà ville, et le menace de toute leur artil- 
e , prête a la réduire en cendres. Cependant la garnison , 
;e de son nombre, voulait absolument se défendre; mais 
shelena, soit par enthousiasme pour le système républi* 
1 , soit par la crainte de voir en effet la ville en proie aux 
reurs d\in siège, favorise lui-même les efforts de Latour- 
luvergne , et engage le gouverneur à capituler. A demi per- 
de, ce commandant dit au parlementaire français : « Mais , 
âtaine, vous n'avez pas tiré un seul coup de canon sur ma 
idelle ; fiutes - moi du moins l'honneur de la saluer ; sans 
a, vous sentez bien que je ne puis vous la rendre. » La- 
ir-d' Auvergne revient au camp, et fait jouer la seule pièces 
8 que possédaient encore les Français; les batteries des 
ts y répondent par une grêle de boulets. L'intrépide capi- 
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f70i— «I II. tainc retourne dans la place, et détermine le gouTemear! 
t»lMgoe. lui en remettre les clefs. 

La capitulation de Saint-Sébastien fut signée le 4 août 
garnison sortit avec tous les honneurs de la guerre, mais 
prisonnière. Les habitaiis recurent les Français avec les 
monstrations de la joie la plus vive, tandis que la 
mécontente de s*étre rendue sans se défendre, partait, 
ternée, pour Oyarzun. 

Les Espagnols avaient accumulé des magasins immc 
dans Saint-SéLastien et les autres places que les Français 
naient de conquérir. Le Port-du-Passage , Hftmany et 
Sébastien fournirent à l'armée soixante-dix mille quintaoxji 
froment, vingt mille quintaux de riz, et une quantité 
gieuse d'autres comestibles. La marine trouva en outre, 
les magasins de Saint-Sébastien , de puissans secours en toiles; 
chanvre , cuivre et fer. L'artillerie acquit quatre cent 
de poudre, deux cent cinquante milliers de plomb, d( 
cent milliers de fer, quarante-neuf canons en bronze et quat 
vingt- dix pièces en fer. Ces différens succès rendireat 
Français maîtres d'une partie de la province de Guipuscoa. 
SaoAt. Combat et prise de Toloza '. — La division françaij 

v'i8 ihcimid.) qui venait de s'emparer de Fontarabie et de Saint-SébastienJ 
s'était remise eu ligne avec les troupes campées a HerBwiy. 
Les Espagnols, stupéfaits de leur défaite de Saint - Martitlj 
perdaient le temps à tenir des conseils de guerre, et nepj 
saieut devoir opposer qu'une faible résistance aux progrès 
leurs ennemis. En conséquence, le général Frégeville formai 
dessein de s'emparer de Tolosa. Cette' capitale de la Guipu*-] 
coa, était une ville ouverte; mais plusieurs régimensespagnc 
commis k sa garde , étaient campés en avant de ses murs. Ft 
geville envoya contre eux une partie des troupes de sa division.! 
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ta^és wve mn i ty ks F,sp«snols se défcndirait de même. i7<^— «n u 
ndant deux heures, le feu se soutint sur leur front avec un £h^^* 
ces ^al ; miis ks troupes légères des Français s'étant éten« 
58 sur leur droite , débordèrent tout-à-coup la gaucbe, la 
rcnt en déroute, et poursuivirent les Elspagnols avec tant 
■ipétuosité, qH^ils entrèrent ayec eux dans Tcdosa, et les 
larsuiTirent au-ddà de cette ville. Cette ardeur faillit leur 
renir fatale. Le régiment de cavalerie espagnole Famese, 
L formait Tarrière-garde des fuyards, s'apercevaut que les 
inçais n'étaient plus aussi nombreux et se trouvaient épar« 
lés dans la campagne, fait tout-à-coup volte-face, tombe 
' eux, et les charge avec tant de furie, qu'il les force de se 
Dgier à leur tour dans Toloza. Cette ville devint ainsi ime 
cmde fois, dans la même journée, un théâtre de carnage. 
& deux partis se battaient avec acharnement dans les 
I» , et peut-être les Français auraient-ils été obligés de les 
icuer, si Frégeville, averti du danger, ne se fût hâté d*eu- 
fer à leur secours un régiment de hussards. L'aspect de 
renfort suffît pour faire retirer les cavaliers espagnols^ 
is ils firent leur retraite en bon ordre , et sans être pour- 
^vis. 

Occupation de Trèv^es ". — Après les combats de Trips- g »^ 
It et de Neustadt, Parmée de la Moselle, qui avait aidé(.j, thrrmtd) 
rmée du Rhin dans sou mouvement général pour isoler les Allemagne* 
Lix armées prussienne et autrichienne ; l'armée de la Mo- 
le, disons-nous , était restée pendant le mois de juillet dans 
faction , attendant les renforts qu on lui promettait de Tiu* 
îeur. Ces renforts étant arrivés dans, les premiers jours 
Loût, le général en chef Moreaux * fit attaquer, le 7 de ce 
feb, les positions de Pellingen et de Contz, qui furent em- 

' Jooroaiix du tenips, ^- Tabl. hist., — Sièges et batailles, — Jomini, etc. 
' Noos atoDs déjà dit qu^il ne Callait pas confbodre ce géucial avec celui du 
Kue oom , qui serrait alors à fariuée du Nord. 
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»^f— Ml II. portées. Ces deux postes , situés en araot de Trêves, n\ 
AUisMsn*. occupés que par six bataillons prussiens. La dirision i 
néral Ambert marcha sur le pont de Waserbilich, < 
empara. Les Prussiens perdirent quelques centaines dlM 
dans ces différentes attaques. Trêves fut évacué par les 
siens, et par quelque^ émigrés qui y avaient cherché ni 
Cette dernière circonstance servit de prétexte aux oc 
saires conventionnels, lorsque les Françab entrèrent < 
▼ille, pour y frapper une contribution de quatre milli 
numéraire : c< Les émigrés ayant porté dlans Trêves une 
partie de Targent de France , il était juste , disuent l 
consuls, que les républicains le reprissent la ou ib 1< 
vaient. » 
i3 aoAi Combat de Saint'' Laurent de la Mauga '. — - De 
(aC ibiimid.) prise de CoUioure, un corpsdequiuze a vingt mille bon 
Tarmée des Pyrénées-Orientales , était employé a fiûre ! 
de Bellegarde. Dugommier, voulant éviter a cette j^ 
çaise les suites d'un siège meurtrier et opiniâtre , s'étJ 
tenté de la faire bloquer étroitement^ afin de forcer le 
gnols à la rendre par famine. 

On a vu à la fin du second volume , qu'au méprb d 
pitulationde CoUioure, le général en chef espagnol, 
de la Union , avait refusé de rendre un nombre de pris 
français pareil a celui des trois places reprises dans le i 
mai dernier; non content de cette première violati< 
engagement solennel et sacré, le déloyal Espagnol i 
suite incorporé dans son armée les sept millç bomi 
avaient déposé leurs armes dans le village de Ban; 
Maizo '. 

' Journaux du tcoipt, — T.ibl. Iiibtor., — Sièges et bataiUes, — ( 
laC| — Mémoire! roanmciifs, etc. 

* LaConreotion , îodignce de la coivluite du comte de la Union, ei 
casioo de comprendre lei Es(iagnolf dam le décret d*eitermiiiatioo (h 
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Ce renfiirt porta Tannée espagnole a ^piarante-einq mille t^«.«Bu. 
■ibattms, et le comle de la Union se crut en mesure de Fivmai 
sarder une bataille pour dégager la place assiégée. 
lie i3 août, un corps de vingt mille luMumes se dirigea sur 
am-Laurent de la Mouga, qui parut au général espagnol 
prâit le j^ favorable à son entreprise. D'autres colonnes 
vmt dirigées sur les autres points de la ligne occupée par 
i Français , depuis Campredon jusqu'à la mer. La division 
agénéral G>urten, par une marcIie forcée et secrète, arriva 
bois beures du matin , sans être aperçue par les postes fran* 
tii, au pied de la montagne de Terradas , en avant de Saint* 
PMirent delà Mouga. Cette montagne fut gravie arec rapidité 
ar les ELspagnols^et ceux-<d attaquèrent de suite la brigade du 
itérai Lemoine, laquelle , renforcée par deux bataillons de 
MBeurs, défendait la rive droite de la Mouga. La brusquerie 
I cette attaque étonna.d'abord les Français, qui se mirent 
gpendanf en défense. Les Espagnols furent repoussés à deux 
prises différentes ; mais le général Courten parvint, par une 
lidaième attaque, à s'établir dans la position occupée par les 
Wipes françaises. 

Cependant le général Augereau, averti par le bruit du ca- 
Ptt, avait fait prendre les armes a sa division, et lui-même 
U trouva bientôt aux prises avec les brigades espagnoles de 
perlascoet de Cagigal. Après un combat très-vif, Augereau 
■rvint k culbuter les troupes qu'il avait devant lui , et se 
^rta au secours du général de division Sauret, qui , avec la 
koade brigade, s'était avancé pour soutenir les troupes du 
■Kral Lemoine. L'action s'engagea vigoureusement avec la 

■a tioopet anglaise!, et défendit aox tronpet des deux aimées françaises dans les 

eaéea de faire aocan prisonnier espagnol. Mais cette mesure, encore plus in- 
qne le refus du général espagtiol, ue reçut point son éxecution : les soldats 
^^iê ne Tonlurent point se i-endre les complices d*unt résolution aussi 
^^•re. 
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1 79 i— m II. division du général Courien. Les troupes des deux partisé 
si rapprochées , qu'elles se battirent à la baïonnette avec 
acharnement extraordinaire. Le combat dura jusqu'à 
sans un avantage bien marqué d'aucun côté ; mais dans ce 
ment y Augereau, s'apercevant que la brigade du général 
quierdo commençait a plier, douna Tordre au général Mi 
dont il connaissait la bravoure et Thabilcté y de se porter 
tcment sur la hauteur de la fonderie de Terradas , afin d' 
quer le flanc de la brigade espagnole déjà ébranlée , et de 
couper la retraite. Le général Mirabel ayant réuni a ses 
trois bataillons de la brigade Lemoine, se met en mouveiunt 
par la gorge qui sépare la Mouga du village de Teri 
Cette marche s'exécute avec précision. Les soldats franois 
précipitent avec impétuosité, et poussent des cris menaçan 
mais au moment même où le succès couronnait les efforts 
lirave Mirabel , ce général tombe frappé d'une balle a la 
A ce spectacle, les soldats redoublent d'ardeur, et se 
avec le courage du désespoir. Le général Lemoine, quoi 
affaibli depuis trois semaines par une fièvre assez Tiolente^ 
avait voulu prendre part a cette action brillante. H soutient 
rélan des soldats du général Mirabel, et son chapeau este» 
porté par un boulet qui lui eiïïeure la tête. Cependant les E»* 
pagnols , enfoncés , fuient de toutes parts. Le général Aui 
reau obtenait le tnême avantage sur les troupes qui lui é 
opposées. Pris en flanc et en tète , et presque cerné par 
troupes d'Augereau, le général Courten, près de tomber 
dans les mains des Français^ réunit quelques compagnies di 
grenadiers, et parvient a s'ouvrir un passage les armes à 
main. Poursuivi la baïonnette dans les reins, ce n'est qu' 
la plus grande difBculté que ce général réussit à régi 
les lignes de Figuicres. Ou compta, sur le champ de bataille 
deux cent cinquante Espagnols morts , parmi lesquels un mi* 
rcchal-(leH:ainp et plusieurs officiers supérieurs. 
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Français ne forent pas mmos lieoreax sur leur gauche , (^^{-.«ii n, 
rs la mer. Six mille Espaguok attaquèrent de front le camp ^<*»x, 
r Cantelonp , tandis que deux colonnes , coraniandées par le 
Domte de Gand ( Français émigré ) et le brigadier Tarranco , 
énacaient la droite de ce camp; et que ramiral Gravina, 
Il arait appareillé du port de Roses avec deux vaisseaux, 
fee frégate et trois chaloupes canonnières, inquiétait la côte 
^dant le combat; mais, repoussés sur tous les points de 
fctte attaque , les Espagnols furent contraints de se retiret* dans 
nrs retrancfaemens. 

Le col des Frères frit également attaqué par les Espagifibls. 
éfendue par le premia: bataillon du Tarn et les grenadiers 
55 Bouches-du-Rhône , cette position resta au pouvoir des 
rançais. Ces derniers , déjà menacés sur leur front par des 
itoes supérieures, eurent assez de sang-froid pour s'oppo- 
sraun débarquement tenté sur leurs derrières , et potégé jpar 
is chaloupes canonnières de Tamiral Gravina. Le chef de ba- 
lôUon qui commandait sur ce point , fit jpreuve d*ime intelli- 
€tice et d'une bravoure admirables. 

Ces dififérens engagemens, dans lesquels on s'était battu 
wec un acharnement mutuel, coûtèrent aussi beaucoup de 
oldats a l'armée française. T^s généraux de division Sauret 
t Augereau, Tadjudant-général Bayraud, le capitaine du 
lÀiie Samson % et plusieurs autres ofticiers supérieurs, furent 
■sez grièvement blessés. Le généi^al Augereau avait été atteint 
le deux balles presque dans le même moment. Sur le rapport 
^ lui fut fait de ces combats , la Convention décréta que 
Wmée des Pyrénées-Orientales ne cessait de bien mériter de 
a patrie , et que le nom du général Mirabel serait inscrit sur 
t colonne du Panthéon. 



' Au)oar(rbui lîeotenani-géiicral et ancien dtrectenr du ùé^t de la guerre. 
III. y 
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i'>94-HMi II. Reprise du Quesnojr sur les alliés ■ . — Le général e 

16 aoûL Jourdan , après avoir reçu Ta vis de la reddilioa de la pi 

(18 dicrinid.) l^mdrçcics, avait douiié l'ordre au général Schérer d< 

^*'^' niencer de suite le si^e du Quesnoy, et de le pousser s 

plus grande activité* Cette place fut investie dès le 19 j 

cependant cet investissement ne fut pas aussi compk 

aurait dd l'être, car le lendemain 20 , les principaux 

du génie^ qui faisaient la reconnaissance de la place, h 

d être enlevés par un parti de cavalerie ennemie sorti d 

min couvert, et qui avait dépassé la ligne des premiers 

dans un point dégarni. 

Les Autrichiens avaient réparé les fortifications du 
lioy avec un ^in extrême qui n^annpnçait .pas Tin] 
de rendre pjromptement cette place. La garnison était < 
wlle hommes autrichiens., vralloos et croates. 

On devait, donc s*attendre a une wsistance pins oj 

qu!à Lai^drecies , et il fallait par conséquent l'^pnploide i 

plus omsidérabl^s. Le général Schérer prit des mesuri 

renforcer Tarmée de siège, augmenter le nombre desl 

k feu et des approvbionnemens de tout genre. 

Les lalens que le commandant Marescot avait déplo; 
sièges de Toulon , de Charieroj et de Landrecics , lui 
mérité le grade, de colonel dans son arme. Cest en cet 
lifLé qu'il commanda le génie devant le Quesnoy. Il 
pour point d'attaque le front des fortifications où se tn 
porte. dilje de Valenciennes, parce qu'il se crullavoi 
le vallon dans lequel coule le ruisseau de la Rouelle, 
facilité des approches. Ce front n'avait point d'ailleurs 
d ouvrages extérieurs y pour le couvrir, que les autres 



■ Joomaoz da temps, — Tabl. kist., — Sii^cs et bataîilcSy — Jomki 
taoiras et rdUûoofy etc. 
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losldon basse et voisine des eaux fit juger a Thablle ingénieur , .-o<— an lu 
[u'on y rencontrerait peu ou point de rameaux de contre- France^ 
aine. Enfin il était plus facile de faire évacuer l'eau des fos- 
es , dans le cas où les troupes de tranchée viendraient a se 
oger dans le chemin couvert. 

Ce côté des fortifications du Quesnoy était'aussi celui par 
.equel les alliés avaient attaqué la place l'année précédente, 
2t quoiqu'il eût été réparé avec le plus grand soin , Marescot 
le considérait toujoui*s comme le plus faible. L'ennemi avait 
cependant garni cette partie des remparts d'une artillerie plus 
nonibreuse que sur les autres points, et elle était devenue 
L objet de sa surveillance particulière. 

Le colonel Marescot sentit bien qu'il fallait d'abord donner 
le change a l'ennemi ^ et, deux jours avant louverture de la 
raiichée, il fit ouvrir, devant les redoutes avancées de Béard 
îtde Saint-Roch, deux parties de parallèles avec leurs com- 
iiunications. Cette diversion de travaux , pour tromper l'en- 
lemi, avait d'^iilleurs son but particulier d'utilité. Ces parles 
le parallèles resserraient la place de plus près , et arrêtaient 
îs sorties dans cette position du terrain extérieur. L'ennemi 
onna dans le piège qui lui était dressé , et dès qu'il s'aperçut 
iu nouveau travail ^ il se hâta de transporter de ce côté la j 
•lus grande pai*tie de l'artillerie du front menace ^ et dirigea 
ur les fausses parallèles un feu trèsrvif , jusqu'à l'ouverture 
e la tranchée véritable, qui eut lieu le aS juillet. Elle s'ef- 
ectua, ainsi qu'on l'avait prévu, sans nul obstacle et sans 
•<?rdre un seul homme. Deux mille cinq cents toises de tran- 
uée, y compris les communications, furent déployées par 
^aq mille deux cents travailleurs. Si les assiégeans eussent 
té plus nombreux, il eût été possible d'embrasser de suite 
>ut le front d'attaque. Les travaux avaient commencé penr 
«^nt la nuit; au jour on se trouvait partout a couvert , et Ton 
erfectionna ce qu'on venait de faire dans les ténèbres. Kouf 
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YTOi— •" II- avons dit que rennemi avait dégarni , lès jours précédeiis,li 
Fraocc. firont qu*on attaquait ; quand il aperçut la nouveOe trandbéei 
il ne put y diriger qu'un feu très-faible. 

Les deux coromandans du génie et de l'artillerie arrétmi| 
rétablissement de huit batteries, dont six de canons et d'ohH 
siers sur le prolongement des faces des ouvrages , et deux dl 
mortiers seulement, placées vers le centre , afin de pouvoir 
distribuer commodément leur feu sur toutes les parties dt 
front attaqué. 

Ces batteries de la grande attaque renfermaient, en toldi 
trente-sept bouches a feu. 

Les travaux furent poussés avec une grande célérité , laik 
gré le peu de travailleurs que fournissait un corps d^armée 
déjà trop faible pour garnir tous les postes autour de la plaee. 

Le 28 juillet, la garnison fit une sortie avec deux pe^ 
tites pièces de campagne, et força d'abandonner momenti* 
nément l'extrémité gauche de la parallèle. On fit avancer 
quelque infanterie, qui contraignit l'ennemi a rentrer dans h 
place. Le colonel Marescot fit établir de petites plates-formts, 
afin de donner à des pièces de campagne la facilité de tirera 
barbette au moment où les assiégés se présenteraient pour in- 
quiéter les travailleurs. Ces pièces, cachées dans la trancliée> 
ne paraissaient sur les plates-formes qu'en temps utile, à Vdiit 
de rampes scellées contre le parapet de la tranchée.^ Elles firent 
beaucoup de mal aux assiégés, et rendirent leurs sorties moins 
fréquentes. 

L'abondance des pluies qui tombèrent dans les premiers 
jours d'août, inonda la campagne, et mit de grands obstacles 
au perfectioilnement des ouvrages. Ce temps d'orages presque 
continuels ralentit beaucoup l'activité du siège, et empêclu 
même Teifet des batteries déjà mises en jeu contre la pUce; 
cependant, le 3 août, les travaux se trouvant fort avan- 
cés , le général Schérer, craignant de voii* le découragement 
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^îlitrodilire dans son armée, envoya sommer le gouverneur i^q^— an u. 
^H Quesnoy, et lui fil signifier le décret de la Convention, France- 
^ai ordonnait aux garnisons des quatre places du Nord occu- 
l^ées par l'ennemi , de les évacuer dans les vingt-qUalre heures 
cpi4mivraiént la signification j sous freine d'être passées au fil 
^Tfpée. 

Le gouverneur du Quesnoy, moins intimidé que celui de 
JLaodrecies , fit la réponse suivante a la sommation du gêné- 
nLSchérer : « Une nation n'a pas le droit de décréter le dés- 
iiOQneur d'une autre. Quels que soient les succès des armées 
françaises, mon intention est de défendre mon poste de ma- 
nière a mériter Testime de celui qui me l'a confié', et même 
celle de la nation française^ » 

Cette noble réponse, qui annonçait la résolution de défen- 
dre la place jusqu'à la dernière extrémité, donna au siège du 
Quesnoy un caractère encore plus sérieux. Le général Sché- 
rer demanda un plus grand nombre d'officiers de génie et de 
mineurs, afin de pourvoir d'avance au remplacement de ceux 
qui pourraient succomber par les chances de la guerre. 

Les travaux pour la seconde et la troisième parallèle furent 
Kpris avec une nouvelle vigueur. De son côté , l'ennemi , ayant 
réparé le dommage fait a son artillerie, fit, le 5 août, dès la 
pointe du jour, un feu si vif et si bien soutenu pendant le 
reste de la journée, qu'il démonta plusieurs pièces des batte- 
ries, et tua une quinzaine de canonniers. Le capitaine du 
génie Geoffroy fut blessé a la jambe , et se retira de Tarmée. 

Deux jours après, les canonniers français prirent leur re- 
vanche, et firent, dans la nuit du 7 au 8, un feu si violent 
Contre la place , que plusieurs incendies se manifestèrent dans 
la ville. Le feu prit a la fois au grand clocher, au beffroy et 
^ plusieurs maisons voisines. L'intention du général Schérer 
^vaît été de ne tirer d'abord que contre les remparts , afin 
i^éviter aux malheureux habiuns du Quesnoy les desastres 
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i-oî— anii. ^'"^ bombardement; mais le refus du gouverneur, dere 
f raocc. cette placf , avait allumé la colère du conventionnel Duc 
noy, qui donna Tordre de considérer la ville comme étranj 
et (le la traiter comme telle. 

Les ravages que cette mesure occasionait dans la plac 
siégée , réduisaient au désespoir ses malheureux habi 
Chaque jour, ils faisaient des démarches auprès du com 
dant autrichien , pour l'engager, en se rendant , à les i 
traire a toute Thorreur de leur situation. Une partie 
troupes de la garnison, les grenadiers vrallons, favoris 
ce mouvement des habitans, et annonçaient hauteme 
désir qu'ils avaient d'une capitulation ; et cependant le 
vemeur avait tenu secrète jusqu*alors la mesure prise { 
Convention , pour ne point augmenter le déconragemei 
sa garnison. 

Le 1 1 août , ce gouverneur se décida a envoyer den 
lementaîres au quartier-général de Schérer. Le commii 
conventionnel Duquesnoy fit renvoyer ces parlementa 
ôans vouloir souffrir qu*on décachetât leur paquet, et d 
Tordre de redoubler le feu de toutes les batteries. 

Le 12^ le commandant autrichien renouvela sa déma 
Deux officiers, Tun lieutenant-colonel de grenadiers, V 
commandant l'artillerie de la place, se présentèrent au ( 
tîer-général , et déclarèrent que le commandant de la 
n'avait pu regarder comme un acte sérieux la sommatioi 
lui avait été fai'e le 3, non plus que le décret de la Cou 
tiori qu'on lui avait signifié; et qu'il avait cru jusqu'alors 
les succès de l'armée française étaient exagérés. Les parlei 
taîres ajoutèrent qu'ils étaient prêts à traiter de la remiî 
la place, et de la reddition a discrétion de la garnisoi 
qu'étant eux-mêmes les principaux auteurs de la résîst 
que la garnison avait faite, ils offraient leur têtepduf 
salut. 
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Vivement touché de cette offre généreuse, le général Sché- i^g^— an \u 
fcf dépêcha SLur^le^champ en poste, pour Paris, l'adjudant- Fmacc. 
ânéral Ferrand, pour savoir du gouvernement la conduite k 
Sïftir dans cette circonstance délicate. Cependant, Duquesnoy 
^signifier a ces officiers , au moment de leur départ, que les 
ravaujL du siège et les hostilités continueraient comme par le 
#886 jusqu'au retour du courrier. 

Les travaux de mine commencés furent achevés; la qua- 
lième parallèle fut poussée ^ur le saillant de la demi-lune ; 
91 travaux de la fausse attaque furent également continués, 
t éprouvèrent peu de contrariétés de la part des assiégés ; 
mk pendant ces opératiops , le général Schérer avait fait di- 
kînuer le feu dirigé contre la ville : il s'étahlit même^une sorte 
k suspension tacite d'hostilités entre les assiégeans et les as- 
Ugés. Les deux partis étaient également dans l'attente de la 
lécision qu'allait prendre le gouvernement républicain. 
^ Elnfin , dans la soirée du i5 août, l'adjudant-général Fer- 
wA arriva au quartier -général, apportant là réponse tant 
Ksirée de la Convention. Le comité de salut public, inter- 
prète de cette assemblée, jugeant que l'eâprit de la loi ne 
^vait être de frapper des individus qui n'en avaient pas eu 
Mfcunissancc, donnait ordre au général Schérer de recevoir ^ 
ison à discrétion 3 mais il lui enjoignait en même temps 
arrêter les chefs qui l'avaient ainsi laissée dans l'ilgno- 
luioe. En conséquence de cette détermination , le brave com- 
Madant autrichien et ses dignes officiers furent arrêtés , et 
bnduits a Paris. On ignore quel sort leur fut réservé ; mais 
kars noms n^ayant paru sur aucune des fatales listes de cette 
ipoque, et la marche du gouvernement révolutionnaire ayant 
ité un peu adoucie par la chute de Robespierre et de ses san- 
K^ùres complices , il est a présumer qu'ils auront été traites 
Wttmc prisonniers de guerre , et qu'ils auront pu faire partie 
»c quelque cartel d'échange. 



Ivroi 
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i^gf^M tt. Quoi qu*il en soit, le général Schérer consigna , dans 
Franoe. j^s articles de la capitulation , Théroïque dévouement de 
braves officiers. Cet article portait que la garnison du Qu 
noy n'avait obtenu grâce de la vie que parce que ses c 
avaient offert de payer de leur tête la résistance qu'ils avai 
opposée aux ordres de la Convention. 

La garnison y qui resta prisonnière de guerre, était 
encore de deux mille huit cents hommes» On trouva dans Ii 
place cent vingt bouches a feu ,* dont quelques-i^nes démon- 
tées ; trente-cinq milliers de poudre , et une certaine quantité 
de fer coulé. 

Toutes les troupes employées au siège rivalisèrent de zèle 
et de dévouement. Généraux, officiers et soldats, méritèrent, 
les éloges du général commandant en chef. Parmi les traits, 
particuliers de courage et de fermeté, nous citerons celui de; 
Duquesne , soldat du cinquième régiment de ligne. U eut la, 
}ambe fracassée par un boulet parti des remparts dans les pre- 
miers jours du siège. Il était dans la tranchée , et ses cama- 
rades, interrompant leur travail, s'empressaient autour de hti 
pour le secourir ; il ne voulut accepter le bras d'aucun, et les 
renvoya tous a leur poste; se traînant ensuite péniblement 
jusqu'à Pambulance, il souffrit avec le sang-froid le plus hé- 
roïque l'amputation qu'on lui fit. a Ce n'est pas ma jambe 
que je regrette, dit-il au chirurgien chargé de l'opération; c^i 
qui m'af&ige davantage, c'est de me trouver dans Fimpuis-, 
sance de concourir désormais, avec mes braves camarades, if 
la reprise de Valencieones , quand le Quesnoy sera tombé en 
notre pouvoir. » 

C'est au siège du Quesnoy que Ton fit le premier essai des 
lignes télégraphiques pour la correspondance des armées. Ce 
moyen ingénieux de transmettre la volonté a de grandes dis- 
tances , et pour ainsi dire avec la rapidité de la parole , inventé 
d'abord par le physicien AmontonS; vers le milieu du siècle 
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^er, jet tombé bientôt dans l'oubli, fut renouvelé et per- ,..04— aà ir. 
îonné en 1 798 , par Tingénieur Chappe. Ce savant mit une France. 
ée entière a établir sa ligne depuis Paris jusqu'à Lille: 
itrée des troupes françaises dans la, place du Quesnoyfut 
oncée a Piaris, par le télégraphe, une heure après lared- 

m de cette ville. 

• 

iiége et prise du fort de V Ecluse ' . — Nous avons dit ^5 ^^^^^ 
% haut que Tôccupation de File de Catzand où Cassàn- (10 fructidor) 

était une opération nécessaire a la réussite du siège du Belgique. 
f l'Exluse , puisqu'elle en assurait ti^ivesdssement. 
te fort de l'Ecluse , situé a deux lieues de la mer, qui y 
onunique par un large canal, était d'un abord non moins 
Mâle que Tiiede Cassandria : on ne pouvait y parvenir que 
3VBe seule digue ou chaussée , que la haute marée inonde 
)fJxÀ% par.jour, et que défendaient^ en. outre de fortes bat- 
jbi hollandaises. Aussi le -premier soin' de Môreau , qui 
iMurait aucune des difficultés de son entreprise /fut-il de 
h'&ire une exacte reconnaissance de tous les dehors de la 
tt. Cette reconnaissance , faite avec les plus grandes précau-' 
Ml- pur le commandant du génie Dejean, mit a même cet' 
jBe- ingénieur de décider de quel côté il serait plus avan- 
)fÇDL d'attaquer TElcluse. Il arrêta que cette attaque prin- 
Qe.aurait- lieu sur une langue de terre qui <se trouvait 
te-ltt digue et le canal .d'Ardenbourg : ce cheminement 
It paru le seul praticable , et c'était le même qui avait été 
R au mois d'avril 1747. L'emplacement des batteries 

fixé, d'un côté, en avant du village de Sainte-Anne^ 
tùn autre, dans 111c de Cassandria même, à l'angle .de la 
Wt qui se trouve en face du fort de l'Ecluse. Plusieurs 
N* batteries furent établies dans d'autres endroits pendant 

â^maaz du temps, — TabI . bistor., — Dictionnaire des biéges et luitailleS) 
■Httni, — His(. de Morcau, — Rdations des sièges, — Mémoires man., e(c> 
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1^9 (..HMi it. la dnrée'du siège; mais celles-là devaient ftre les princi] 
htAffij^im. J.c capiuifie du génie La%it , le lieutenant Vinacheet 
joint l'anipicr furent chapes des ouvrages a faire en . 
de Sainte-Anne; le capitaine d'artillerie Santonnard, ( 
adjoints Descroix et Casais durent faire exécuter ceiu 
avaient été projetés dans l'Ile de Cassandria. 

Ces diflerens travaux furent commencés le 3o juillet 
malgré toutes les diflicultés que Textrême humidité d 
rail) présentait à cliaque pas, malgi-é le feu contiooe 
rartiilciie de la place dirigeait sur les travailleurs , î 
iriit poussés avec cette activité qui est Tun des traits < 
téiibiiqucs'dps Fiançais. Les sapeurs et les soldats f 
taieut entre eux par une mutuelle galté, que les bal 
les boulets ne pouvaient affaiblir. Le député ooovent 
I^coBibe-Saint-Michel étant venu visiter les onvragt 
s*étant long-temps exposé avec le pltis grand sang-froid i 
de l'ennemi , les canonniers et les volontaires qui Tobserv 
lui dirent y avec cette familiarité républicaine qu'on tn 
alors dans ks camps : <c Représentant y nous sommes o 
de toi ; nous avons regardé ton plumet , il n*a point renn 

Dans la nuit du 3 au 4 août le capitaine du génie C 
Poitevin et 1 adjoint T^farelle firent exécuter, de coucer 
le capitaine d*artilleric Bicqueley, une batterie dans uni 
emplacement , a environ deux cent quarante toises, en 
du fort Saint-Donaes : pour celle-là comme pour tou 
autres y et toujours a cause du terrain trop voisin de 
il était imposssible de communiquer a couvert; ou du 
cette communication eût rendu nécessaires un nombrein 
fascines et un travail de plusieurs jours : on se décida an'; 
niuniquer que la nuit. 

Eu iiiéiiie temps qu*on s'occupait des travaux du 
on s'efforçait également de prolonger et de rendre fc 
chcmiuement de la principale attaque au canal d*Ardeft 
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Eommandant du génie Dejean fit eu consé^cnce établir ,-^4— «nn 
nouveau pont a la place du pout tournant qui avait été Bd^qu*. 
lé lors de l'attaque et de la prise de llie de Cassandria , et 
Mrer un vaste dépôt de fascines au saillant même de la 
le, pour en favoriser les approches. Les HoLtandais pos^ 
lient encore une redoute sur la rive gauche de ce canal ; 
t décidé qu'on s'en emparerait : deux compagnies de gre- 
iers , chargées de cette attaque, s'y portèrent avec impétuo- 
Les Hollandais , paraissant mettre peu d'importance à 
1er les ouvrages qu'ils avaient encore en avant dti fort , 
m facilement chassés de cette redoute. Ils t'abandon- 
•nt après avoir vu ta palissade qui la défendait rompue 

les grenadiers français. Ils ne tinrent pas davantage 
s une espèce de traverse ou retranchement commencé 

eux à cent soixante-quinze toises de la redoute. L'en- 
li, dans ces deux actions, avait fait si peu de résîs- 
:e, qu'il ne perdit qu'un seul homme. Cette attaque avait 
dirigée par !e général Laurent, et conduite par Jourdan, 
lint de son état-major ; par le capitaine du génie Victor 
tevin , et par l'adjoint Prudhomme : ces derniers officiers 
Btèrent de la retraite des Hollandais pour tracer et établir, 
re la sommité de la digue et le bord du canal , nue petite 
allèle distante de soixante-dix toises de la trswse, et 
lire Jwyaux en zigzags , en arrière , pour y commniiîc[aer. 
'^ 4 BoAt les batteries déjà établies étaient prêtes kbire 
, et le cheminement sur la digue était presque teriniSJ. La 
éral Moreau , avant défaire jouer l'artillerie, vttdQtcaètytt 

I terreur qu'avait dâ produire U prise de 111e de CtiiaiiAm; 
urait pas quelque effet sur le C(MDiDandaiitdufbftTlB*dtf> 
yn : il l'envoya sommer de rendre l'Ecluse ; mais le gou- 
Deur répondit, connue on devait s'y attendre, par lanc- 
ive. Ausutât le feu des batteries commença et dnm pflt* 

II tout te jour et toute U aait sons inten-np^m ; Vl 
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f 794— an ii. Dujm y riposta de son côté par de vi^ :t fréquentes à 

Belgûiiie. ges de toute son artillerie. Deux chasseurs et un officii 

accompagnaient les généraux dans leur tournée, furent i 

grièvement dans cette circonstance ; un boulet de can 

fleura même l'habit du général Laurent. 

Cependant , en même temps que les batteries déjà él 
foudroyaient les murs de la place , les officiers de gém 
mandaient et exécutaient chaque jour de nouveaux tra 
Malheureusement les pluies abondantes qui ne cessaie 
tomber y et surtout les hautes marées, qui, par l'effu 
tempêtes, s*élevaient plus haut que de coutume, étaiei 
tant de difficultés qui s'opposaient k leur prompt dé^ 
pement. De leur coté , les assiégés ne discontinuaient pt 
feu, et par intervalle ils faisaient un grand mal aux assié] 
Le 8 août, le capitaine du génie Victor Poitevin, Tu 
meilleurs officiers de Tannée , et celui dont le coami 
Dejean tirait le plus de secours, fut blessé très-dange 
ment d'un éclat de bombe a la tête, dont il mourut trois 
après. 

Une nouvelle batterie de deux pièces de 24 et d'une 
fut établie dans l'Ue de Cassandria^ à gauche de celle 
avait déjà placée : elle fut construite en avant de la d 
pour qu'elle pût battre plus facilement les ouvrages k 
du fort, et démonter les pièces des assiégés, qui chaqu 
inquiétaient davantage les troupes de siège. On s'aj 
promptement que le but de cette dernière batterie étai 
pli. Les Hollandais se mirent k tirer sur elle si fréquemi 
qu'il était facile de voir combien elle les incommodait, 
la pluie et les hautes marées avaient tellement exhav 
niveau de Tinondation , qu'on fut obligé de relever les 
formes de presque toutes les batteries , ce qui mit une 
ruption momentanée dans leur action contre la place, 
reusement que le déclin de la lune vint enfin diminuer lai 
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boyaux obliques pour comniuuiquer de Vuw i TaMU^* 
^us les assi^ans faisaient ainsi de progrès du làlô da U 
2e , et fins les assiégés redoublaient d'eUTorin pour déimU^ 
otnrrages, démonter les pièces et trouU^r U% iri^vaillaMr<i. 
pois la grande proximité des Français du la plai'^, Uitk 
ybndais aTaient eu recours aux pots à feu pour i^ur foir» 

mai ; ik en lançaient par jour UAe qi^a^iui àuw^m^ f ^^ 
t cfiet n^était pas toujours infructueux, U« ê'au btnnUu^i 
iKoUèrement pour pouvoir isûeu^ dm($*^* Itm iu. ly^in- 
a de ces derniers projectiles donna lieu à uu iruii d*i l>i a* 
ive françaiae^ que nous nous 4^p!^'«M»4MM> d*; isppoiiAîi'. 
mmk de rutilité dout k$ pois à ieu éiakui poui kt> iiM) 
pésy firuiron , greuadiel' au preuii^* ImUoUou.dâ^ la MaïuA;^ 
tiak pour ainsi dirt: dévoué poti^* i^ ^iudii; : ta^i # la 
edestrancbées», et à porteur depii»tokt dt t'AHÀU^b«ui , il#u4u:i- 
t quatre runr^^*^ TanU*^; an mïiiitiu ^Mià/t: t^ïkW 4k iiû- 
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179}— an II traUle et de mousqueterîe , dans la nuit da 2a au a 

Bd^iqiie. brave grenadier finit par être Tictiroe de son déroua 

atteint d^iine balle a la tête, il en fut grièyement blewc 

Mais Tainement les assiégés cherchaient ainsi k $% 
par une longue résistance. Les Français n'étaient pin 
quelques toises des remparts. Dans la nuit du 23 au ai^ il< 
sèrent leur cheminement jusqu'au crick, et établirent a 
une petite parallèle de douze a treize toises de développe 
elle fut tracée convexe du côté de la place pour se 
des feux de l'ouvrage avancé sur la droite. La comm 
tion fut établie au moyen de deux boyaux et d'une tr 
intermédiaire. Le cheminement direct fut d'environ 
toises. Ce travail, fait à la fascine , a la portée de Teo 
dont on n'était séparé que par le crick, était trës-daog 
Sur environ cent hommes qui y furent employés , on 
tait, au point du jour, onze blessés et quatre tués, do 
officier au troisième hataillon du Lot. 

Pendant ce temps les batteries continuaient de fai 
feu ardent sur la place. Déjà l'on parlait de livrer un assa 
néral , et les troupes l'attendaient avec cette impatience 
ritent les obstacles , lorsque le gouverneur, voyant enfii 
ne pouvait plus tenir dans une place démantelée, arl 
drapeau blanc, et envoya demander a se rendre. Lac 
latiou fut signée le aS au soir ; la garnison , qui moi 
plus de deux mille hommes, sortit le lendemain, a\ 
honneurs de la guerre , par la chaussée qui conduit à 
delburg, déposa ses armes et huit drapeaux sur les 
et fut conduite en France pour y être prisonnière de § 
Les assiégans trouvèrent dans le fort de TExIuse cent 
&ix bouches a feu , dont soixante ^n bronze ; environ 
petits mortiers k la hollandaise , propr^ k jeter des gr 
de trois et cinq pouces ; plus de cent milliers de poudn 
mille fusils neufs, non compris ceux de la garnison ; pii 
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de boulets de difTérens calibres , une grande quantité de iroj.. 
nb^s, d'obus, de grenades de trois et cinq pouces, et de Beigiquo. 
nades a main ; beaucoup d'outils a pionniers et tranchans ; 
in plus de deux cents chevaux. 

Les Français, en entrant dans la place, ne trouvèrent pas 
2 seule maison intacte : leurs batteries avaient pour ainsi 
c tout détruit ; mais les fortifications n*avaient pas souffert 
proportion. Le général Moreau profita de la prise de lExtuse 
iir y établir des batteries formidables, en face de Flessingue. 
loique la distance entre les deux places fût trop grande 
ur être traversée par un boulet , cependant ces batteries 
Bsaient pour empêcher le passage de toute espèce de ba- 
ient entre les deux rives. 

Ce siège est surtout remarquable par la constance des trou- 
s, pendant toute sa durée, à surmonter les obstacles que 
élémens réunis leur opposaient. De tous ces élémens , 
iume Ta dit avec vérité le général Moreau , le moins dan- 
r^ux était le feu. Pendant dix jours, les assiégés furent ar- 
:és dans leur marche par Teau du ciel et celle de la mer , 
às pouvoir faire un seul pas en avant. Cependant, malgré 
feu meurtrier des assiégés , malgré cette contrariété du 
iips,lasappey fut conduite avec de simples fascines jusqu'à 
portée de pistolet du fort. Les soldats, au lieu d'aller aux 
tteries par les tranchées , n'y marchaient jamais qu'a décou- 
rt, avec une intrépidité sans exemple, qui étonnait leurs 
opres généraux. Souvent, dans l'eau et dans la boue jus- 
i\ la ceinture, ils s'encourageaient les uûs les autres, en 
Uuit ; « Vive la république ! nous n'en aurons point le dé- 
Bnti. » Accablés de maladies, tourmentés par des fièvres 
utinues , causées par l'insalubrité de l'air, la mauvaise qua- 
jé de l'eau et le changement de climat , ils supportaient leurs < 
uux avec une résignation héroïque , et ceux des soldnts qui 
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i7«){— «n II. restaient bien portant s'offraient d'eux-mêmes pour faire 
D4 igiqiip. service des malades ou des valétudinaires. 

Cependant , de même qu'a Cassandria , le général M 
avait pris toutes les précautions possibles pour prévenir les 
ladies : il fit préparer d'avance une grande quantité de 
dans tous les villages, pour être distribuée a la troupe; 
doubla la ration d'eau-de-vie ; il ordonna une double di 
bution de vinaigre, destiné a être mêlé avec Peau ; et il 
fournir a chaque bataillon des voitures avec de grands 
neaux pour aller chercher Teau nécessaire à sa coi 
tiou. 

Tous ces moyens devaient sans doute contribuer à dimio 
les maladies , mais furent malheureusement insufEsans potf^ 
les arrêter. On avait a combattre Tair, la terre et l'eau ; et 
trois élémenSy presque toujours viciés dans le voisinage 
TEcluse , étaient , cette aimée , encore plus dangereux psf 
émanations putrides qui s*exhalaient sans cesse des 
inondés par Teau de la mer. Aussi Ton est effrayé quand oif 
apprend que pendant la durée du siège on évacua plus ii 
sept raille malades dans les hôpitaux. Le siège lui-rneB^ 
n'avait pas coAté plus de cent vingt hommes tués ou Uéssà|' 
par lesaccidens ordinaires dans ce genre de guerre. M.Dej 
met au nombre de ces causes délétères qui causèrent tsDt 
maladies, l'usage des moules, et prétend qu^a certaines époqi 
ce coquillage est un poison. 
•J7 aoni. , Hcprise de Faleiicieimes sur les alliés ». — A Té 

(10 frucikfof) ^ , , /» I '1*1 • • 1 ¥-11 

Franco ^*"' voulant mettre a profit la célèbre victoire de rleunis 
le comité de salut public avait ordonné de s'occuper sur- 
champ des moyens de faire rentrer au pouvoir de la Frï 



■ yoir le Plan, lom. i, page ai3. 

^JoorDaux du temps, — Tableau hUtorH|ue, — Dictionnaire des lièges 
batailles, — Jomini , — Relations et Mémoires mannsails, etc. 
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s quatre grandes places du !Nord , doat renneiBi s^était em- l'-gj^an u. 

are en 1793, il ayait été décidé qu^ime forte divisiou de tcuucw\ 

purmée du général Pidiegni assiégerait Valencienncs et 

^déy tandis que celle qui était sous les ordres du généi-al 

[oordan attaquerait Landrecies et le Quesuoy : mais Ficher u 

(était trouTé trop occupé dans son invasion de la Flandre ma- 

itime, et, ne pouvant distraire de son armée la quantité de 

lOopes suffisantes pour former le siège de ces deux places , 

a avait postérieurement pris le parti d^en confier le soiu 

I général Schérer. En couséquence , aussitôt après la prise 

1 Quesuoy y ce général trans}x>rta son armée devant Va* 

iciennès, et commença a 1 investir le 18 août. 

Valenciennes y que les Autrichiens avaient pour ainsi dive 

iuite en cendres avant de s'en rendre maUres, et qui s'était 

^nalée par sa longue et belle résistance y se trouvait main- 

lant avoir été réparée avec le plus grand soiu par ses nou^ 

aux possesseurs. Plus de trois millions avaient été emploYt'^ 

în relever les fortifications , et au moment où Its Français 

présentèrent pour l'investir, elles étaient dans un état de 
fense bien plus formidable qu 'augura vaut. Ses remparts 
lient couverts d'yue artillerie nombreuse. Une garnison de 
atre mille huit cents hommes , approvisionnée pour plus 

dix mois, était renfa*mée dans ses murs. Dans toute autre 
constance il eiit fallu cent niiile hommes de bonnes troupes 
iir Tassiéger et se flatter de la prendre. Mais les alliés, re- 
Qssés de la frontière, ne pouvaient point la secoiair ^ et 
hérer, avec une armée de moins de vingt-cinq mille hom- 
îs , osa entreprendre de la forcer. 

Cependant le commissaire conventionnel Duquesnoy, qui 
^ompagnait Schérer, fut tellement elTrayé des obstacles ii 
rmonter, qu'il écrivit au comité de salut public en ces ter- 
s : i( Supposez avec moi que la gainison de Valenciennes 
bstine dans la résolution de braver la mort (il fait allusion au 
III. 10 
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fol— tn II. qu'ils n'avaient pas le pouvoir d'accéJer a lear demandei 
Fraoer. mais qu'ils allaient la communiquer à leur Gouvernement , et 
qu'en attendant la réponse , les travaux du siège et les hosti- 
lités seraient continués. 

Un second courrier fut donc dépéché a Paris , et sur- 
le-champ le général Marescot s'occupa de terminer les pré- 
paratifs du siège. Les communications entre les diffiq^em 
quartiers de Tannée et les attaques furent établies, et dans 
la nuit du a5 au 26 août la tranchée fut ouverte, malpé 
les pluies continuelles qui tombaient par torrens et inon- 
daient les travaux a mesure qu'on les confectionnait» : 
comme en outre il avait été reconnu que l'attaque projetée 
sur la citadelle ne pouvait s'effectuer sans resserrer les as- 
siégés qui occupaient encore le village d'Auzain et quelques 
redoutes ou batteries avancées, le général Osten, détachi 
avec la brigade qu'il commandait ^ par le général Pichegnt, 
pour renforcer larmée de siège , fut/:hargé par Schérer d'at-' 
taquer ces avant-postes et de chercher à s'en emparer. As- 
saillis a la baïonnette, les Autrichiens opposèrent d'abord 
une résistance assez vive ; mais y trop inférieurs en nombre 
pour se défendre long-temps avec avantage , ils foreat 
chassés des redoutes et du village, et forcés de se redrer 
avec une perte bien plus considérable que celle des Français. 
Le capitaine du génie Dalguier fut blessé légèrement au tî- 
sage dans cette attaque ; l'adjoint du génie Barotteau y fut 
frappé beaucoup plus grièvement au pied , et le sous-ofGcier 
Chabot, sergent au premier bataillon de la Meurthe,atta« 
ché au service du génie, y fut emporté d'un boulet d< 
canon. 

Au moment où ce combat finissait , le représentant du peu- 
ple Lacoste, envoyé par le comité de salut public , se préseoU 
au camp, et fut reçu en grand appareil par toutes les auto- 
rités militaires. Il assembla aussitôt les généraux^ les com' 



> 
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Diandaiis da génie et de l'artillerie « et leur signifia son iu- i;^«-miii* 
tention d'attaqner a la fois Valenciennt?s et Condé, et sa t^^^MK^^ 
ferme résolution de pousser a outrance ces deux sièges , a la 
réussite desquels le gouvernement républicain mettait la plus 
liaute importance. Les ordres les plus pressaus furent iucotr- 
ibent expédiés par lui , pour faire arriver au camp devant Va* 
knciennes , un grand supplément de troupes ^ d*olHcîcrs du 
{énie et d'artillerie ^ de mineurs^ de canons, de pouilre et 
d'outils. En même temps tout fut disposé par le général Mai^ 
lescot j pour que la tranchée fut ouverte dans la uuit du *i$ 
août, aux trois attaques a la fois. 

Mais dans b soirée du 27, la réponse du comité Je salut 

^oblic fut apportée par le courrier que Schei'er avait dôpéihô 

a Paris. La Convention , considérant qu'un refus do s.4 ;^mvt 

pourrait réduire au désespoir une garnison qui avait ihmu' ollo 

.des moyens nombreux de résistance, s'était un pou dojvuùo 

de sa morgue et de sa rigueur accoutuiuoos. 0\\ fil doue sa-- 

Voir aux assiégés que les propositions t'ailos j>ar la gun\is\\u 

Je Valenciennes étaient acceptées , pourvu quVUc diuu^it 

»a parole de ne point servir contre lu France poudaul loulo 

la guerre actuelle. Après quelques pourparlers onivo loa 

^Parlementaires nommés pour négoiîior colle ospcue do o.«pi- 

ulation, il fut convenu et arrêté de part el ti*unlro, u i|jiu 

a place de Valenciennes serait remise aux troupes ilo la ro • 

Publique française; que la garnison serait prisonnière; (|n«i 1 

es honneurs de la guerre lui seraient acconlés , (prolle ^oluit 

econduite sur-le-champ sur les terres o<:cnpces pur les unnets 

oalisées, et qu'elle ne pourrait servir contre la IVancc qu'au 

cioment où elle aurait été échangée. » 

Le lendemain 28 août, la garnison sortit de lu ptaa^, et 
es Français en prirent possession. Ils tiouvèrenl duns Valen- 
ùennes deux cent vingt-six bouches à feu , dont les deux lior.'i 
taient de fabrication française , près d*uu milliou de pouhu 
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j-nf ^ 1,^ de TMtei magasins de yirres , et un immense approT 
FraM*. ment de fer coulé. 



«9 août. Reprise de Cortdé • . — Ainsi , pr rcffct de la 

(t3 frociidor) qu*inspirait le terrible décret de la Convention na 
bien plus encore (pie par la force des armes , il ne rest 
a prendre que Condé, pour que la France eût recoi 
quatre places fortes restées au pouvoir de Tennemi , a 
des longs revers éprouvés en 1 798, et au commence! 
cette année. Landrecies , le Quesnoy et Valenciennes 
rentrés dans le sein de la république, et le général S 
qui avait été successivement chaîné de ces trois conque 
portantes^ et s*en était acquitté avec tant dlionneur, 
eore envoyé pour former le siège de Coudé. Dès le ^ 
le conventionnel Lacoste avait fait investir cette place 
détachement de l'armée occupée autour de Valenc 
et| le lendemain de la capitulation de cette demièi 
Schérer conduisit son armée victorieuse sous les n 
Condé. 

Il était difficile que le grand exemple de déférence 
cret de la Convention nationale, donne par la garnison 
lenciennes , ne produisit pas un eflet favorable sur un 
beaucoup moins forte ^ et défendue par une garnison 
coup moins nombreuse. Aussi le général Schérer, dont 
nière conquête avait augmenté la confiance, avant mèi 
Toir commencé ses préparatifs de siège , envoj'a dans 
un parlementaire y signifier i^ix habitans et aux troupe 
garnison le décret de la Convention. L'officier français 
de cette commission délicate, s'en acquitta avec habi 
intelligence ; il peignit aux habitans les malheurs qui I 
naçaient, s'ils ne se hâtaient d'obéir promptement à 



■ Joarnanz do ieiiipf,-»Si^e8 ei bataillef , — ReUliun des 
moirai commani4]uéi> etc. 
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pour sa^ jÈÊDOk La ^amwaHcs X '' ^m. '< ^ tct <fi «fe ^^t^tx 
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àt éègtTvsDOs . 
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DCM coaiwégi anîcot ^Mies ooMrt 1» FV«Me. Son» I* |w>Nf«i<^ «W «M 
fainiUc do Boorbont, cUn «fi ^rmiliartiil deVnrer l>ii^tt(p[i^. Hi IVllH 
ïût pas Miné et combftttii |KMir Mt prafrtA MMtirélt « eAt-M «^wiMé| •»« 
ices <]iie nous tenq|idc lui repirtMlre , dn ioiimiim mmitwirt ^ M MMI 
sffi'h plusicars millions, pour mettre d«m Pé(*t le |>)hi lluii«mnt \(e^^f% 
)ns et leurs bâiimens miliuires \ dépenses qui uni 9\^ \\iin\\s% rtiei it«*« 
s qui comniaDdaicDt leon ramparu? di Teuiiitivur eût eu IMnUHlUtfil 




i5a PREMIERE COALÏTïOX. 

I -o {—an II. -attaque et prise du camp retranché de la RouUère '. «^ 
.'»»nMriiib Dqpuis long • temps nous avons abandonné le théâtre jfkj 

(19 fn»rii(I«i, guerre civile, parce que nous n'avons rien trouve qui fèlfi-jj 
gne d*étre rap|K>rté. Quoique les Vendéens Tussent toaj 
en armes y la guerre ne se faisait plus, dans ces contrées 
heureuses, avec la même énergie ni avec la même do! 
Les royalistts de TOuest avaient tout perdu en perdant 
premiers chefs. Charette, qui commandait dans la 
Vendée , et StofQei et Marigny , qui étaient restés , par la 
de Henri de Larochc-Jacquel( in , les seuls chefs des 
blenieiis du Haut et du Bas-Poitou, étaient loin d'offrir 
qnulités et les talens essentiels pour organiser de vastes 
et entreprendre de grandes choses. Dévorés de jalousie ks 
contre les autres, ils restaient désunis, et se privaieDti 
de la seule force qui pouvait soutenir leur parti. K*ayaat 
à leur disposition que des troupes trop peu nonii 
pour tenir la campagne, ils faisaient la guerre moins 
néraux quVn partisans. Ixurs attaques étaient des surpritff 
et non des coinhats; et comme ]>iesque toujours la 
est l'attribut de la faiblesse, ils ne justifiaient que trop 
>ent, par leurs excès ^ les mesures terribles quelaCoaivc» 

cîc rcnirltrc cr% plarn, n'y eût- il pas ét.'Jili pour cnmmtwUm *»»«(! 
fiancaU éfni'>rf^ft? Y nil-il fait irmîic la jukiire en » mi m.o>? fj£» én-l^ 
giavef arec tai:l t]»i suiu hn ariiK'^ Mir tiiiiti;% le» p«rlr»? Il eH ané it> 
de lotit ceci... . que lc% pfii&sancr» roalikée» u*onl |N-jur bot, «Lm» b 
ciiidle qn'eilct non» font , rpie t\c fl^iurmUer la France M f le ae b 
ctles. Maia la constance , le comage , le» UK^ycn» anprVietirt des Fr 
l»lictoiit de tous le» oUlaclr». I^ première nation rin momie ne Mvfria 
q'ic son tcnitoirc soit envahi tni démeuibre , et , an milico (lesor«BC»<Crbj 
la plu» terrible et rl'iinr rrvmuti'ifi »An» rxrmpie , elle »afn'a maim 
et lilM-ric le pctire de goaTernrojciit qnVIle ci oiia Wfliia propre II mitK&»\ 
et ta {it ot^KÛié. » 

• R*3fir|i;,mp, ^ Mû'I. ilç LarrKrlic-Jicq-icIcin, — Betbrc^ 
— runc.«'i. — ?i'/:r» rri.«R'iv;ii(r5, f.r. 
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ordonnait contre eux, et déshonoraient, par des actes in- i^^^^m ii; 
es de chevaliers français , la cause qu^ils défendaient. Veodw. 
? comité de salut public, irrité de ne pouvoir mettre fin 
3 guerre qui semblait ne plus avoir d'alimens, venait de 
PC plus sévères encore les mesures prises contre les rdya* 
i. Excités par le général Turreau, commandant des ar- 
de rOuest , qui savait par expérience les difficultés qu'of- 
dans ce pays une guerre régulière, les membres compo- 
ce comité avaient adopté, pour terminer rinsùrrection^ 
mesure qu'avait jadis pratiquée Charlemagne, pour sou-» 
re les Saxons de Witikind. Un ordre avait été donné a 
les Vendéens, de quitter sans délai leur territoire, et de 
tirer a vingt lieues dans l'intérieur des terres de la repu- 
le. On promettait des dédommagemens et même des ré- 
)enses a ceux qui livreraient leurs chefs morts ou vifs, 
is que l'on menaçait des plus terribles punitions les Ven^ 
s qui resteraient sur le théâtre de Vinsurrection. Des co- 
s républicaines, envoyées dans les provinces de l'Ouest, 
ient remplacer les royalistes, et repeupler ce pays, ainsi 
\ de ses habitans. Mais une telle mesure , qui aurait exigé 
; la vigueur d'un gouvernement solidement établi , pou- 
elle être mise k exécution par cette Convention , que me- 
ient encore les puissances étrangères sur les frontières de 
publique? Vingt mille Vendéens seulement, habitant le» 
es des pays insurgés , se soumirent au décret convention- 
et vinrent établir leur misère dans les départemens en- 
mans : le reste de la population , toujours fidèle à la cause 
e, resta armé sur son territoire, et cette mesure de dé- 
lement, que Barrère et ses collègues avaient regardée 
ne le seul moyeu de détruire ce qu'ils appelaient le chan- 
[e la république, loin d être utile et de diminuer, comme 
»'en était flatté, le nombre des royalistes, devint, k 
rd de Cbarette et des autres chefs ; un nouveau motif « 
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1^94 M II. P^"^ 1^ exciter a rinsurrection , et leur faire prendi 
V«adéi. armes pour se défendre. 

Voyant combien était infructueuse cette idée gîgantesqi 
dépeupler un pays de cinq cents lieues carrées , le con 
salut public eut de nouveau recours au moyen de la t< 
L*armée républicaine de l'Ouest eut ordre de porter de 
parts le fer et la flamme , de détruire les moissons , de br( 
villes et les villages , et de passer au fil de Tépée tous le 
déens qui seraient pris les armes a la main . Cest alors que 
organisées les colonnes républicaines surnommées infet 
à cause de leur mission. Ellles devaient , comme nous 1 
TU) parcourir la Vendée en tous sens, et exécuter a h 
les terribles volontés du gouvernement; mais, inhal 
atteindre le but qu*on se proposait , elles ne réussirent < 
déshonorer aux yeux de la nation, en s'acquittant av< 
atroce exactitude de leur effroyable mission. La guerre 
une guerre à mort, ufae guerre d*extermination. Anim 
contre Tautre par Tardeur de la vengeance, les deux pi 
signalèrent par d'égales horreurs. La plume se refuse a 
cer ces sanglantes catastrophes , et à décrire les dép]< 
résultats de cette guerre civile, dégénérée en brigau( 
en assassinats. 

Cependant, au milieu de leurs villes brûlées et d< 
campagnes dévastées, Charette, Stofflet et Marigny, 
naient le premier rang parmi les chefs royalistes encoi 
tans , sentirent que de leur union dépendait leur salut 
réunirent donc a Jallais y pour concerter les moyens d 
ner a leur parti plus de force et plus de consistance 
réunion , si elle eût été sincère , et si elle eût pu subsiste 
temps , eût été extrêmement avantageuse a la cause i 
mais toujours dirigés par cet esprit de jalousie et d'ambiti 
avait déjà fait tant de mid aux Vendéens de la première 
rection , Charette et Stofflet ne tardèrent pas a voir u: 



èi;-. 



rnjcETWW ?^= 







l^sxcottac Jàxnnm^Mt 4ir 
ÔL àwiei. m: ir Âe: ^RfMlwti ^l^llix ?^- 

pmirieiusilK. £x ^wLSem»^.. ÎMliefie. >!Br^<)AM 
issmct.: ccTaÎL 1 ]iiqibi!¥iL|!3Écr 4ik'«M^rir«ii^ilM«^ 
«scmia àt jn-TehàoL : Stnffits rrstf îmmkH'iiHh'. Hli- 

-*■ K « 

». cî *ristmi£r âs fumes ^ jum ;«vipn^ fwrri ^ #Mfîii 
ion «earû gup l'cnsseDi jn ^Krr les: K!|«rKK<^m^. 
yttni mtrt cnmt de ménif «mM*. (t viAfi VMi!i«i5'^iv<^ 
ne le prenier. aDiùi répnidkre l'MfiwHt :$4vr )i^ ^^^^fi^-i^ 
■K cause, ^onUiaMH*^ IV oniK i rw « U )AXlMf<^ 
être km gn3cs. Prafitaut 4\hi wn^wwM ^ ^^^^ 
naquit de rirres, Châi^tlte^ ^ ^li JM^**» INlM ^ 
rnau, cfait devenii odieux, accuM! c« cIm^" \k n>^^- 
d^avoir détourné les a^^TisioiineMMiis. I .♦ Mimm M 
bientôt en cxécntioii pourmi les solduls. I M oHmdi^hii 
ette danandent k grands cris sa mort. Jt>l^* % almii 
lême des siens , prend la fuite. AcUartiô a \f \\^ty\v^ « 
le £ut ponrsniyre par des cavaUert. Dnlautiay « iitnumil^ 
laire a sa place, se met a leur tète |K)ur aoi'i^Uri^r l«» 
de jonir avec plus de sécurité de ses dépouillef«. Joljf 
»re quelque temps, et voulut passer la iioire; iitsiii» 
à la haine de tous ses anciens com{MignonH d^arniM i 
i échapper a son funeste sort. StoiBot lui-méitui s'A' 
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t^r^(_«Q I,. tait rois a sa poursuite. Reconnu dans l'Anjou, Joly fot sa 
Nflodce. par les gardes du général vendéen, et massacré sans piti 
comme Tavait été Marigny. 

Ces exécutions sanguinaires , dernières convulsions d' 
parti qui cherchait lui-même k se détruire , aigrissaient le« 
ractère y auparavant si loyal et si généreux , des guerriers yi 
déens, et faisaient dégénérer leur courage en cruauté. Aus 
plus que jamais y la guerre qui se continuait dans ces coati 
dévastées se faisait avecuue fureur d'autant plus active, ( 
les Vendéens devenaient plus faibles. Chaque jour éclaii 
de nouvelles atrocités de la part des deux partis ,- des tr 
de vengeance, et des représailles, dont le récit fait frà 
d*horreur. Lassés de faire une guerre régulière a des honu 
qui , disparaissant sans cesse , revenaient sans cesse à la chai 
et les harcelaient sans les combattre , les républicains avai 
renoncé a leur projet de destruction par la force , et se tenai 
sur la défensive. Douze camps retranchés avaient été dis 
bues par eux sur tout le pays iusurgé, et ces camps, tec 
en resprct les royalistes , les empêchaient de faire des prog 
et d étendre plus loin le feu de la guerre civile. Mais biei 
les Vendéens s'enhardissent de Tinaction de leurs ennei 
lis attribuent à faiblesse et a lâcheté ce qui n'est, chez 
républicains, que TefTet de la prudence. Charette, qui a 
profité du repos que lui laissaient ses adversaires, pour n 
ganiser en silence son armée, rassemble tout- a-coup ses for 
et vient, le 5 septembre, former Tattaque du camp à 
Routière. 

Ce camp retranché , l'un des principaux qui avaient été 
blis par les républicains, était a quelque distance de JNai 
Les gardes nationales de cette ville , qui le composaient p 
qu'eu entier, s'en échappaient souvent pour se réjiandre < 
les campagnes, enlever les grains déia emmagasinés, et détr 
les récoltes. Charette^ arrivé sur la lande de Bouaiu; s'eat( 



m 

et ifs laamsitt xhuxt c&ohsr mir r-minst. < Amis. V><m?ci. 

rire ont ôfs dxadiis i^nuven^ ^ ar eî À^ sm , j^ab»^ 
la Et bink aux làxs^ cjmrsçss-L, » Sm lOiemMiii mk 
snÔTî: is rejiuiiiicsiijssw L «'fr&nnt âaiis k ph» |r7»»â 
Efi se préseniu 111:1; rvoui-pcsifé âiî camr ^nm nkine 
[hTiisÈt ail fat arterraifr. Le sàcnai e^î <îwi»é. C«î; à ^i 
âifin àt jxreDÛts su: sue jcaîe çs'ksi îuia niODînc^' £k- 
Fram-pasifs . suiprîs. sa&î èpoipc^ . en «n mASM^nt 
QcbemeDS soui i&raes^ ei ies rêpnl4îc&iii$. n'M^nt 
c le temris ôe i'krmer. scoàX coatnàiits» ^^ahandovHKr 
s fnsus, rameés ea fùscoux en âT»i «ks tentes, 
leodut que ics V«kî«ii< s'aciiarfiefit à piller le eMAp^ 
le poursoÎTre les faintrtls. une coloarie rcpiit>lkMiiiie 
lim^Hioviste . de Mootai^ y tombe swr les royalistes s 
e de leur arra.hvr U victoire. Exi \âin les chefs \ti\- 
iployaient les exhortations et les prières . jx^ur evci- 
soldats et les mener au combat ; chairs de butin , 
d"eau-de-vie, ils se seraient tous laissés wassacit^v 
retrauchemeosy si Charette, qui ^ à la pivunèt^e 
a colonne de Montaigu , avait appelé du so\M\)rs y 
rouni avec le gros de son armée ^ a\aut sur sa gauihe 
lerie nombreuse. Ranimés à las^uxt du iTutoi t qui 
ve^ les Vendéens du camp^ qui déjà abandonnaient 
ichemeos , font volte-face. Fris alors enli-e doux feux % 
jlicainSy malgré leur sang-froid ^ sVtonnrnt. f IhiuvMe 
ses efforts, fait déborder sa cavalerie, ei veut eou- 
traite aux soldats de Montaigu. O uiouvrmeul iv- 
mi eux la terreur-, leurs rangs se rom|)ent, ils se dé- 
, et fuient de toutes parts. AussilAt les envnliers ven- 
lancent a leur poursuite. Le rarniige ne eesan qu*iiux 
; Nantes y où les vaincus se hâtèrent de chercher un 
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1794— M II. ^1^' OeUunay, qui avait succédé a Joly, et qui ani( 
V«Klée. mandé rayant-garde vendéenne, se distingua, dansoeO 
contre , par des traits d'un rare courage. 

Charette, après sa victoire, fit mettre le feu an ctm] 
Roulière, rentra dans Belleville, d*oii il était parti, < 
voya ses soldats , chargés de butin, dans leurs arroi 
mens respectifs. Mais il ne les laissa pas jouir long-la 
repos qu*il leur permettait. Des papiers , trouvés a la Roi 
firent connaître à Charette, plus positivement qu'il ne 
pu jusqu'alors, les projets des républicains , au sujet è 
camps retranchés. Il apprit qu'ils les multipliaient dai 
« tention de désarmer et d'affamer successivement toute 1 

dée. La connaissance de ce plan inspire aussitôt k Qisi 
dessein d*y mettre opposition , en formant sans délai Ta 
du camp retranché de Fr aligné. Il rassemble encore u 
ses divisions, et se met en marche, le i4 septembre 
livrer Tassant le lendemain. Mais instruits des caus 
avaient produit la prise de la Roulière, les chefs de l 
Prat et Mermet, qui commandaient^ se tenaient sui 
gardes. Le camp de Freligné, d*uue forme carrée^ env 
de fossés, de palissades, revêtu de banquettes, et d< 
par deux mille hommes aguerris, ne pouvait être ei 
par un coup de main ; aussi Charette éprouva-t-il u 
goureuse résistance. Ses soldats s'étaient précipités la 
nette en avant ; mais Temiemi , h couvert derrière ses 1 
chemens, répondait à leur attaque par des feux de fi 
emportaient des rangs de Vendéens tout entiers. Chevi| 
Lecorse , chef de division ; Delaunay, général en second; 
Sauveur, une foule d'autres, tombent blessés mortell 
dans les retranchemens. Irritée par ces obstacles, la 
vendéenne s*en accroît. Charette s'élance lui-même a Ta 
tous le suivent, et le combat recommence avec ime ne 
iureur. Prat est frappé a mort dans le. camp. Mefme 
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st mutoeDaiisDipaiii se nrmr^innr T nm MiiiitT t¥ 
snr lenzs pM^ et ia mÊiée àtneai ImnciUe .aattiar 
ÏJÊUmré àt TépsùHiain^^ OisisQe muk penseur 
, si JéfinutfDt ne Teûl oùcré an milieii àes oob1»i- 
as œ noBKBt. Mexmet. cpô fiisak àa proâiges de 
est frifipé d'une liaUe an ndiiea du front^ «t teoibe 
côté de son fiis, it^é de ^oatocze ms, ^ comluîtMt 
le InL La cimle du dief rcpnlJinsm décide anssîtât 
re. Gilin et Guénn k jeoiie pÉnêtieDt dans k camp, 
riotes, sans oomnandans, ne se défendent pins ^^a- 
[nilté. Le désordre se met parmi eux, ils ftoent^dia- 
ste ntahre du camp, et y fait mettre k fen. Le ieone 
, qui s'était atxadié an cadavre de son père, qne ks 
lyaient transporté dans k camp, périt dans ks flam- 
ctime de sa tendresse et de sa piété filiak. Les roya- 
irdireDt quatre cents des leurs ; ils eurent huit à neuf 
essés. Les républicains furent presque tous massacrés. 

^ de Bojctd^ — La division du général More»u , i6 tv-pimilir. 

roir jeté qudqnes bataillons dans Tile de Catxand ou^^ f^ncticW) 

Iria y et dans k fort TElcluse , fut répartie dans les villes ^'^^^ 

[es, Gand et autres places des environs, pour s*y rc- 

es Êitigues et des makdies qu'elle venait d'essuyer 

tte courte , mais pénible campagne. 

ndant Tannée du Nord s'était mise eu mouvement le 

embre, après être restée une vingtaine de jours cam- 

imhout et à Meerle, près de Hooghstraten , à la droite 

ftite rivière de Merck. 

ention du général Pichegru était de suivre Parméc 



laax du temps, — Tableau historique y — Dîctîounait-c dei ti^gM «t 
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t^..tiiii.snglaÎMy pour empêcher sa joiictiou avec les Autrichie 
Iklgi4iie. tandis que Tannée de Sambre-et-Meuse attaquerait l'aile g 
che de ces dcruiers. 

Une forte division de cavalerie fut envoyée sur les derrii 
de Bréda, aGn crinquiéter l'armée anfjlaise, et de loi { 
prendre le clian;;e. L'armée française marcha , le losepteml 
sur Riel ctGoirle, et vint, le 1 1, a Oosterwigt et Mœrga 

Le général en chef se disposait, le i4> à prendre posit 
sur la Dommely lorsqu'on rencontra, a Bo3[tel,rava]itga 
de l'armée anglaise , forte de sept a huit mille hommes, oc 
pant une cliahie de postes , et assez loin du corps d'armée p 
lie pouvoir être secourue à temps. La position de cette avi 
garde y couverte par la Dommel, dont les ponts étaient! 
rompus y était assez avantageuse , et aurait pu arrêter te 
autre troupe que des Français. Mais les obstacles furent bi 
tut franchis. Un grand nombre de soldats se jetèrent à la n 
pour traverser la rivière, tandis que d'autres la passèrent 
des madriers qu'on alla prendre dans les environs. Tous al 
dèrent la rive opposée sans éprouver une grande résistas 
et forcèrent l'ennemi à se retirer en désordre. Deux bat 
Ions hessois, qui tinrent pendant quelque temps avec be 
coup de résolution, furent enveloppés et forcés, malgré I 
bravoure, à mettre bas les armes. 

L'armée fit en. cette occasion deux mille prisonniers, 
prit huit pièces de canon et leurs caissons. 

Un détachement de trente hussards du huitième régla 
se couvrit de gloire dans cette affaire. Il contribua puis» 
ment a faire mettre bas les armes aux deux bataillons besi 
dont nous venons de parler, et le sous-lieutenant qui comin 
dait ce peloton de hussards, eut le poignet brisé d'une ba 
Un maréchal-de-logis d'artillerie légère, nommé Lebel, 
lança seul sur une pièce de campague attelée de deux cheva 







Mené, cb hàttam ks pJMn ùipMtHili» 4t BiC!«i!>vv'- 
, Bredb et toà-ht-Omc^ Kmes k kwK pivf«^ forv^ttk 
mce TÎBt occaper ks kjaious de McnA^. L'«r«M^ tiNM^ 
le posu for b lÎTière d'An; wb. i^À définit die <^MI^ 
mœ do pars* sort q«e les trmpo Aft:s»Mil trop tiiti-^ 
y le général PiAggru ne chtrdu point à iig»wtf<t K^ diKt 
-ck au passage de la Me«se» passage qui n<^ pouvait $Vf- 
iT qu'aTec lenteur par une aimée chargée d\in m grand 
il. 

L attribua la conduite du général PichegrUi en crtt« cir- 
ance , a des moti& qui compromettraient sa loyauté « »t 
'obstinait a ne pas remarquer que le passage de laiinito 
ise pouvait toujours s^effectuer sous la protci^timi %\p. U 
de Grave y et que Tannée française , dont le» «liviMoun 
nt une direction divergente après le passage de U Doiu^ 
avait besoin d'être réunie , pour que le général «li rHfîf 

e même qai depuis commanda Parnifée angliiito fti Kgyptt, «I ftil l»l«Mé 
leroeot à la bauille de Canope , le 9 1 mari iHu i . 

m. H 




leh PAEMiERE œALmoif. 

i-9i— Vo II. P"^ tenter l'entreprise qu'on Taccuse d'avoir ii^;Iigée. 
Hdgic]». réanion ne put s'effectuer que le 17 septembre, etraniéilî« 
anglaise était déjà sur l'autre rive de la Meuse. Ce que nonsl^ 
venons de dire nous parait répondre suffisamment a l'acoH 
sation de trahison dont on a voulu flétrir le général Picbegn 
a cette époque. 

18 tefiiembr. Combat de la Chartreuse '. — - Le général Jourdan, p^ 
a'ioQrcompl. j^ motifs qui ne sont point encore bien connus, avait laissi 
son année dans Tinaction pendant le mois d'août; mais ayul 
été renforcé par la division Schérer, qui venait de terminer 
son opération de la reprise des quatre places frontières, et d^ 
vaut exécuter le mouvement combiné avec l'armée du Nord, 
ce général en <:hef de Tarmée de Sambre-et-Meose attaqua 
les Autrichiens les 17 et 18 septembre. 

On a pu remarquer combien la position de ees derniers 
était étendue. Leur ligne tenait de Ruremonde k Spriaoflt 
et Eisneux. Le général Kray, posté sur la rive gauche de It 
Meuse, couvrait la place de Maëstricht. D'abord reponssi 
^ jusque sous le canon de cette forteresse, le général autrichieB 
ayant reçu quelques renforts y reprit bientôt sa position. 

Dès le 1 4, la droite et le centre de l'armée française avaient 
forcé le passage de la rivière d'Ourte a Durbuy et Gomblaio^ 
au-Pout. 

Le 1 8 y les Français passèrent TAy^raille, rivière assez^s* 
carpée , sur quatre colonnes , depuis le bourg du même noa 
jusqu'à Esneux , tandis que l'aile gauche inquiétait les Autn- 
chiens sur leur centre et sur leur droite. 

Ce mouvement avait pour but d'attaquer les troupes sot 
ordres des généraux Alvinzy et Latour, formant la gauche dt 
l'armée ennemie. 



■ Joaraaax du terapt, — TnbleaQ historiqne, — Dictionnaire des ti^ ^ 
liï(aillc«9 •— Jomiiii , — Rclaûoas et Mémoiioi maoMscriu, etc.- 
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La £tûmi Maroen kjrIb sor Espcnx, cdie da scncnl ^^^ ^ 
BmiiietsiirSpinini, et kgcoôd Sclitrvsedîr^«siirU B4^iyt^ 
Chartreuse, près de Li^- 

Ces trois attaipes bica oonLioées, et aiciiées aTCc beaa- 
coup dlntdliçoaoe, eoreot k suooès yoLoa deraîl attendre de 
la braToiffe framcaîse. La positioa de la Chartreuse fut aban- 
donnée par les Aotridiieiis, après quatre henres d'un combat 
opiniâtre. 

Deux mille hommes restés sur le champ de bataille, douze 
cents prisonniers, trente-cinq pièces de canon, deux cents 
caissons et fourgons, cinq drapeaux, tels furent les résultats 
de cette journée, qui fi»rça les Autrichiens, après quelques 
autres engagemens peu meurtriers , à se replier sur Juliers, der- 
rière la Roer, après avoir jeté dix bataillons dansMaè^tricht. 

Reprise de Bellegarde '. •» Dugommier, ainsi que nous i8 sqMoidbr* 
TaYons déjà dit, avait fi>rmé le blocus de Bell^rde aussitôt »'j<«'^««»f^ 
que le sort des armes l'eut rendu maître de Collioure, du fort 
Saint-ELlme et de Port- Vendre. Cette place ^ que sa position 
£ût avec raison regarder comme une des clefs de la Finance de 
ce côté , était tombée, Tannée précédente, au pouvoir des Els« 
pagnols. Ceux-ci, sentant toute Timportance de cette posses- 
<sion, avaient fait réparer a grands frais ses fortifications, et 
Tavalent mise dans le meilleur état possible de défense. Du- 
gommier prit en conséquence des mesures pour s^eniparer de 
la place sans l'endommager, et pour quelle fut restituée in- 
tacte a la république. Tel fut le motif qui l'engagea à la blo- 
quer étroitement, au lieu d'en former le siège. Viugt-cinq mille 
hommes aux ordres des généraux Augereau , Pérignon et Sau- 
ret, furent employés a cette opération, tandis que dix mille 
autres, commandés par le général Cbarlet, formaient le corps 



* Jonrnaax da temps, — Tableap historique , — de Marcillac , — Dictionnairt 
des sièges et batailles, — Rdaûons et Mémoires manuscrits, etc. 
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fof— an 11. d'observation. Lé général en chef Dugomroier plaça so 
Ftanre. tier-géoéral a Agullana , en avant de la Junquière , p< 
server avec soin les niouvemens des Elspagnols. Ces d( 
au nombre d*a peu près soixante mille hommes , étaie 
lement divisés en deux corps d*armée. Le principal y < 
rante - cinq mOle y était campé aux environs de Fi{ 
l'autre , de quinze mille , était près de Puycerda. Sacha 
qu'une victoire pouvait seule empêcher Bellegarde de 
1er, le général espagnol comte de la Union , avait atta< 
1 3 août , les Français à Saint-Laurent de la Mouga 
battu complètement) ainsi que nous l'avons déjà rapp 
avait été obligé de se retirer avec perte , renonçant 
l'espérance de secourir Bellegarde. Cependant , qnoiqa* 
donnée a ses propres forces , la garnison renfermée dai 
place tint encore jusqu'au 1 7 septembre. Après avoir su 
tous les excès de la famine , après avoir vu les troupe 
garnison réduites au quart de leur ration dès le 3i juil 
le plus grand nombre d'entre elles infecté par le scod 
marquis de Valsantaro, gouverneur de la place, se vi 
de demander a capituler. Dugommier lui fit répondr 
ne voulait admettre aucune condition ; que la garnison i 
dirait a discrétion , et attendrait son sort de la générosil 
çaise. Le commandant espagnol se soumit a cette détei 
tioil y et la place se rendit le 1 8 septembre. Les Françaû 
vcrent soixante -huit bouches à feu sur les remparts, e 
rante milliers de poudre dans les magasins. Bell^ardi 
la dernière place française qui fût restée au pouvoir d< 
nemi *, sa prise ayant rendu le territoire de la république 
ment libre, la Convention nationale décréta que Farti 
Pyrénées-Orientales, qui Tavait conquise, continuait de 
servir la patrie, et que Bellegarde prendrait désormaisk 
de Sudr-Librcy comme déjà elle avait donné celui de il 
Libre à la ville de Coudé; et, sur la proposition de I 
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'GSMLJTSSSi, j^j 

Tnis ]HDS ^fns ï-masufosmKi âe ïdÉB^snAcL, k- ^ffnxsm. ht 
^nûm panit ^voniob &iK nusnamBBac ^pnonngireiàds.* cettr 

i aavckiJnffims desB âramuu jj ijg avaneer wut ynrrir 
eVoB amor tamtrp ii vilk. :§c][tt aûlie Fispagncfe « jmn»- 
BDt, poidsm h mût. «ir]'»\aic-f;arà£'iiaiicuse. laiidi^ .gue 
e forts déudMaDOB âe tJExaiew «t cTîniiiicierîc: cb»cbaiaft 
tooroer k pioAe^ A la pwsle an JMir. JswMia-garBt im, 
iKqnrmfnt attagnée- L« Frfyip>nfr atoâiipeitt J'jtîLxBri qail- 
le sooocsy et d»epdiênait a «Tcapaner J'use pmiTiMa iator- 
^tiiaîre poor scparar la paidae âc I>B^«aBaâer #a^«c stm 
Dtre. Mats les FiaKsis ràaat ralâés, côif faitaDoss At 
asseorss^ cljp oèi c i i t sar rqfâ, ctic durgêreat ai^ec tant 

▼ivadté pendant qiae les antres ciorps le preDaîcat CD flaiic 9 
L^'il prit le parti de b rettaite. La candie et k centre des 
'^ançais avait également rétissi a le repousser, et cette échaC» 
torée valut au comte de la Cm<m une perte de six cents 
tînmes laissés morts sur le champ de bataille. Plusieurs sol- 
i ts espagnols avaient déserté pendant cette afTaire. Un gaitle 
allone, Li^eois de naissance, ayant quitté son drapeau 
^m* passer aux Français , rencontra un soldat de cette na- 
*n. , blessé et hors d'état de marcher -, il le chargea sur ses 
feules, et parvint y malgré une grêle de balles dirigées sur 

) isi le transporter sain et sauf dans les rangs républicains. 

Combat de Kajserslauteni \ — Uoccwpalion dt 1 rêves , ^jirm^pirmK^ 
^ctuée, ainsi que nous Tavons vu, le 8 août, par rornicc 4«infnr..Mi|»i. 
la Moselle, avait déterminé les Prussiens a se rapprocher ♦'"'"H"» 
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1:94— «n If. par leur droite. Ils marchèrent en conséquence sur Cmitt* 
Alltuifegnc. nach, et portèrent une division pnr^Xitilîcb et Trarbachi 
pour couvrir Coblentz, de conrert avec le corps sutrichioi 
de Blankenstein, qui s'était retiré sur Kaisersech. 

Dans le même temps , les Autrirfaiens, répandus par eor- 
dons sur la Meuse, détachèrent le général Kaiiendorf afec 
une brigade , pour renforcer encore re point important. IVauen* 
dorf prit position sur rCilTel , vers Hildesbeim. Les tniupeS| 
ainsi cantonnées ^ restèrent dans leurs positions jusqu'au 18 
septembre. 

A cette époque , les Prussiens , voyant que Tannée de la Mo- 
selle avait dégarni le point de Kayserslautern , pour rapprocher 
une partie de ses forces de Trêves, se déterminèrent enfin a 
s'ébranler, et se portèrent sur la première de ces deux villes. 
L'intention de rennemi était de tenter de chasser les Fran- 
çais de Lantern, et de ruiner les boulangeries et les établis- 
semens qu'ils y avaient faits. 

Le général Wartcnsleben , a la tête de dix miOe Autri- 
chiens , passa le Rhin pour venir remplacer le prince de 
Iloheulohe à Obersulzen, entre Grunstadt et Wornus, afin 
d'observer la vallcc , et de couvrir ainsi le flanc de Te^Lpédi- 
tion. Le prince vint camper, le 17 septembre, a Goelheim; 
la brigade Voss occupa les pasj^ages du Schorlenberg , tandis 
que, d*un autre côté, le graciai Biucher menaça les postes aa 
pied des Vosges, vers Leystadt et Walenheim. 

les Français, s'npcrcevant de ces mouvemens ofiensifs, 
résolurent de les prévenir en attaquant eux-mêmes les Autri- 
chiens. Six bataillons, détachés du corps d'armée, se perlè- 
rent, le 18 septembre, sur la brigade Voss, campée sur le 
Schoerl! erg. ]Ne s'altendanl point a être attaqués, les AuUri- 
chi«ns furent d'al'ovJ surpris, l-.es Français égorgèrent les 
avant-prsres, et pénélièrrnl jusque <laus le camp, sans avoir 
éprouvé de résistance. Mais ce succès fut de courte durée. Les 
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OBT* '"VaC" tWT' «^ ItiiSîSkt&.SURts» 

irec t^OMft Htf' <N MftR%«%iÀ!^ 

_ tamns me ^ aune? i0 SbùeuioÂe 5^ ^^Hr^etifei^ ^^ 
sur Wii II ÎMiii ■! Zjf ^Bettxiù \jn3Bctfk^ :>jmiai6*i^ 
rattac3K- Lia F3iuaB& juuosgsvit Tidimi ttii^ >i%^ ^^$bè^ 

2s fmnat inahiw pv le aomâre. » :i«ttr tf^i^ vit'<iuv ^m«v^ 
mes, is cfji.uinguc tes éauL iialttces «ùf Fiâw'&â<*^ik ^ «jN^ 



oocnpah les kafesn de KjywnuuiQnni^ <t«È^ jmi\ fiisM^ 
irec les iraspcs èm jnaA é^ JBkAmkh^. yL i Ski(n x < ^km immt 
Desaix n'amh pool asseï dTartiycsrk {lottr ikJÉ!nii<W ««^'^ A^iAH^ 
tage ks Jtpfwutfces de la tto ntagne. Cxlk ^hi «^4iI ^ $4 \lMt« 
posiÔMi eoDsistaît en ^nd^ocs pKces il<^ CMA|xji$tie% \Wt )<Ni 
Autrîdùciis hrarircnt fadlmenl le fâibk tVu « «^ $c |H^M4l 
sur les retnncheiDeiis. Le gesëral Desnix irulhMHiit |HMMt «(IH> 
ces derniers fussent forcés, et se porta aii^tkvanl Ak^ IVimr^iu« 
Un combat très -meurtrier s^enga^^ea $ur it:» hauli^uiik « |i| 
la bravoure firançaise rendit nuls, pemtaiU lon|^tfin|Vii| louM 
les efforts des assaillans» 

Mais pendant que la division Desaix dt^fondiiit Aiuni lu |miu 
sition quelle occupait, la brigade du gonornl Hlurlirr, fiiMi)0 
nue de celle du général Rorch y avait tourne^ In f^ttniJtn 1I0 i^Mn 
position, tandis que le prince de Ilolinilolin nv |HMhiil lui 
même sur les derrières /a la tétc de vingt CDCtulniiiR. (liUlMiiidJ 
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i^i^f—m II. DcraTTe, qui fut bientM aperçue , 

MmoÊgÊt. les rtngs français. Le cri fatal de sau$^ gui peut vetendt de 
toutes parts. Un sentiment soudain de terreur a^aii ||ice 
tous les courages. En un moment les rangs sont rompus; ks 
Français jettent leurs armes , et les bataillons fuîoit en èèt 
ordre. Plusieurs sont enveloppés. Le reste s^écimppe j elles Aa* 
trichiens y en poursuivant les fuyards, en tuent un gnmd ncm- 
bre. Cette écbaffourée coûta aux Français plus de deux «Ul 
hommes. Les vaincus se retii t a Tripstadt et s'y rnUiereot 
Les alliés prirent possession de ] syserslautern , ety minèrent, 
suivant leur but , tous les établissemens des Français. Mm 
ceux - ci ne tardèrent pas a prendre leur revanche , eoBM 
nous le verrons bientôt ^ et a r< trer dans lUyaersUiatern. 

9t*ptfinbre C^^^b^ de Cairo ». — La faiblesse du nombre des Iran- 

5*iourcoiiip]. pes qui composaient les deux a nées des Alpes et dltalie, 
Fiënioot. empêchait les généraux qui les commandaient en dief de iia^ 
mer de grandes entreprises , et de poursuivie de ce cftté la 
guerre avec cette activité qu'on remarquait en Espagne et sur 
les frontières du Mord de la F ncA Depuis k combat du 8 
mai , qui avait mis les Fran< i possession du ool de Tende^ 
ils n avaient guère fait que des marches et des maaceavres. 
Nous allons succinctement donner la suite des opérations de- 
puis le combat de Briga jusqu'à celui de Cairo , livré entre les 
Français et les Autrichiens. 

Le 1 1 juin, Tadjudaut-général Almeyras battit qiiinie cents 
Piémontais dans la vallée d'Aoste. Le 1 7, le général BaadeUnne 
les repoussa en avant du petit Saint -Bernard* Du calé de 
la Méditerranée, la garnison de Loano» après avoir mis en 
fuite quatre mille Piémontais , les chassa de la Pietra , aa- 
dessus de Loano, le 3 juillet. Le général Lebrun s'emparSi 
le i4y du village de Vernante, dans le comté de Tende, au- 

' Joaroaux <la tcmpt, — TaU. kUt , — Jomiai, — UénoÎMf» etc. 



;i*^ 11!^ : 



C&AZimK «% 




rcxenqple de h xiehaàm cbi irrrimiT as éta& jMOw: lA im 
Amndneu xiaîent h laiaaÊt JBSerèi que igB«>c iiaewâi> .ètai^ 
pas R^BOer ]m. nriUmiiic n osK aryiihhgiifc. 

Le geaéal Diinrrfaim,, ra^ml— i ttmefe îcg jwulK Je ^«tifc 
loTnaft, »e wsaÙMtt foiot iboDcr ns a&» d» Piinmwh 
le temfnàt staauàxt ih^nify , «t sbi«o«i ^ s'enpfeMr 4t 
la pbœ ^ SavoDc II lômk, cb «ouôfM»or^ torttt k» 
troppei 6t h drwte et ï^smim Jltefa ^ <t—i i li pcar «tt» 
fuer les Itrirlrirr Le s**™^ GaB«r^ «xxqpieit Ohnsim 
et une partie 6t h nllae ^ h Bewiiàts 1^ ftMNi M«tn^ 
ArgenteHi était à MoodoTÎ ; «ne troîsièni^ ^tbimi ^ pUoét 
en lésenre Tcn Dc§o , denit appijcc.les deux pranièit^ 
L'année iiançaise attaqua, le 1 9 septcnbie, tout le ftnnt dee 
Autrichiens , ca se boraant néaranoiiis à inquiéter k divisioll 
Argeoteau , pour agir plus fortement tut cell^" de Collor^ii» 
La position de San Gîaçoiiio> qui sépare U vallée dt la Bnr-» 
mida du littéral de Finale et SaYone , fut d'ahort) «u))hh^ 
tée, et bientôt après les Autrichiens évacueront 1rs villttgea 
de Bormid^ 1 Malère y Pallère, Altare» et le pUtenu dr Ci«n*<^ 
care, pour se retirer yers le château de (lossaria » nu*^d«Miiii 
de Millésime. Poursuivis avec chaleur , les Autrirhions mst^ 
chèrent, dans la nuit du 20 au ai, sur Dcgo, pour sa réunir 
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^f j ,n „, k leur réserre, que comma&dah penonndlemeiit le géabi 
WâUîs. 

Le général Dumerbion atteignit l'ennemi a Cairo, an mo- 
ment ou odui'-ci se préparait a continuer sa retraite : il étah 
deux heures de Taprès-midi, et malgré la fatigue de ses 
troupes I le général français ne balança point k attaquer lei 
Autrichiens dans la position qu*ils avaient prise pour coum 
leur retraite. Elu moins d'une heure et demie ces derniers fo- 
rent culbutés sur tous les points , et forcés de se retirer en dé- 
sordre', avec une perte de plus de mille hommes en tués, 
blessés ou prisonniers. L'armée trouva dans Cairo des nu- 
gasins de vivres et de fourrages. Le général Dumerbion, dans 
le rapport qu'il fit de cette affaire au comité de salut public, 
ae loua beaucoup des talens et de la belle conduite du général 
de division Masséna, et des généraux de brigade Laharpe et 
Cervoni. Un soldat, nommé Brimont , quoique blessé de deux 
coups de feu k la cuisse, et de deux coups de baïonnette , tua de 
sa main quatre Autrichiens qui cherchaient a le faire prbon- 
nier. Ce brave fut nommé officier sur le champ de bataille/ 
par les commissaires conventionnek Salicetti et Albitle, pré- 
sens a cette affaire. 

Le général WalUs prit position a Acqui, où les Français 
ne jugèrent pas a propos de le suivre. Il est à présumer que 
la faiblesse de Tarmée française ne permit pas a son général 
de tirer tout le parti possible de Tavantage qu^il renaît de 
remporter. Quelques auteurs militaires ont fait k ce sujet 
des réflexions plus spécieuses que vraies dans leurs motifs. 
L«es places du Piémont , occupées par des garnisons nom- 
breuses , présentaient des obstacles qui auraient compromis 
la sûreté des troupes françaises trop éloignées de leur base 
d'opérations. 

Au surplus y le combat de Cairo fut la dernière des ope- 
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1*94- «n lit. Schérer; donna la ganche mi géaéral Kléber; plaça Lefe 
AJkmagne. A Pavaot-garde , et se réserva la directioii du centre , corn 
des divisons Hatry, Morlot, Championnet, et d'une parti 
la cavalerie du général Dubois ; Schérer était chargé de fo 
le passage de la Roër, vers Kideggen, Bi§kerdorf et Du 
pour accabler le général Latour et son aile gauche ; Kli 
devait attaquer sur la gauche ^ a Heinsberg, et Tavant-ç 
se porter sur Linnich , pendant que le corps de bataille s 
querait le camp de Juliers. 

A cinq heures du matin toutes les colonnes se mireo 
marche et attaquèrent toutes avec la même valeur ; en moin 
deux heures le camp de Juliers est forcé , et les redoutes : 
emportées avec une intrépidité sans exemple. Les soldats 
Tavant-garde de la division Kléber, impatiens du délai ne 
saire pour la construction d'un pont , se jettent dans la R 
passent le iieuve a la nage, courent attaquer les retrait 
mens ennemis ^ et s'en emparent a la baïonnette. L'infani 
autrichienne se présente pour prot^er la retraite ; elle 
chargée y culbutée, et ne doit son salut, ainsi que toute 
mée, qu'au canon de la place de JuUer$, qui empêche 
Français de poursuivre au-delà. 

On vit dans cette affaire deux escadrons de chasseurs , c 
mandés par le général d^Hautpoult, charger quatre escadi 
ennemis et les précipiter dans la Roër. Les autres coIob 
avaient obtenu un pareil succès. Schérer força Tennemi 
retirer sur Kerpen. Lorsque le général Lefebvre , à la tét( 
Tavant-garde, se présenta a Linnich , les Autrichiens ava 
détruit les ponts et mis le feu a la ville ; tous les passages avai 
été rendus impraticables; il fallut établir des ponts de batea 
et leur construction ne put avoir lieu que sous un feu terrii 
L'artillerie franchise montra dans cette occasion sa supérior 
par la célérité du tir et la précision des manœuvres. La d 
seule fit cesser le combat. 



PREMIERE COA.LITIOW. i^B 

» "finDaus se préparaient a recommencer le lendemain ; iT^f-w uu 

ies AutrichieDs, qui ayaient perdu dans cette journée AiKcm«çi«. 

■dlle tués ou blessés, avaient profité des ténèbres d'une 

'profonde pour opérer leur retraite au-ddà du Rbia. Un 

Diird épais empecba dé s*en apercevoir jusqu'à trois 

9l Cependant les Français n'avaient pas passé cette même 

j|tns Finaction. Us l'avaient employée a jeter j^lnsieurs 

s sur la Roër, et a établir ime batterie d'obu^os ^rès de 

irSy pour bombarder cette place. Mais cette précautitti fol 

le. Aussitôt que la garnison se fut aperçu que Tannée autri-* 

me avait disparu , elle arbora pavillon blanc, et demanda 

jteder. EUe se rendit à discrétion et fut faite prisonnière 

terre. Les Français trouvèrent dans cette place un arse- 

n Ixm état , soixante pèces de canon et cinquante mil- 

de poudre. 

rue de Bois-le-Duc ^ dufort de CrèveCœur, etc. *• — 9 ociobi«^ 
énéral Pichegru, afin d'avoir une base d'opérations pour t»^ >nwW«*) 
contre les Anglais au^ela de la Meuse , avait fait investir "'^•^^••^ à* 
•le-Duc. Le siège de cette place était difficile dans la si- 
on où se trouvait l'armée française , sans équipages de 

et en présence dftl'armée ennemie. 
)is-Ie-Duc est eÉ^wnné de forts bien armés et bien en« 
nus. Les inondavws qui s'étendaient à plus de trois cents 
s autour de ises ren^parts^ en faisaient comme une Uç au 
ïu d'un vaste fleuve. 

a négligence du gouvernement hollandais , qui n^avait 
t pourvu cette place d'une garnison suffisante ^ etTinsou- 
% du duc d'Yorck, qui ne répara point cette faute , furent, 

la pusillanimité du gouverneur , autant de causes qui 

oarnaux du lempti, — Tableau histori^ , — Dictîonoaire des liéget et 
les, — JonuDÎ , — Htsioire de Picbegro , — Mimoiret et Kelarioof com- 
|néfty etc. 
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1794-Mi m. suppléèrent aux moyens insuflisans des Français poBr( 

BfMlMiit Iwll. la reddition de cette Torteresse. 

L*iuvestisscnieut de Boîs-le-Duc fut commencé k a3 
tembre par une brigade de la division Deimas, aux 
du geuérai Daëudelz, et par une autre brigade de la 
Souham, commandée par le général de Winter. Une 
sième brigade , a la tête de laquelle était le général OfteOit 
placée en observation sur la Meuse, k droite de la place^i 
général Macdonald, qui commandait la deuxième 
de Souham, eut la même destination du côté d'Heusden.) 
fort d'Ortbeu fut attaqué et enlevé le même jour. Laprîseï 
ce fort romiMiit la communication entre Bois4e-Ducetkl 
de Crèvecœur. Elle coûta peu d'efforts aux Français. 
Hollandais qui occupaient Orthen révacuèreut pour se 
dans Bois- le- Duc, sans opposer de résistance. 

Le même jour ou s'empara encore du fort Saint-J 
qui est dans une petite lie, formée par la Meuse et le Vi 
a l'est de Bommel , et on le fit occuper par une compagnie 1 
grenadiers. Maison commit la faute de ne point penser li 
pnrer ses fortifications, et à le mettre en état de défense. 
HoIIaudais sentant son importance, l'attaquèrent vive 
pcudaut la durée du siège de Bois-kIpuCy le reprirent et 

Wtai 



mirent a TaLri d'un coup de main. Bvétait encore dans 
l)ossession quand Bois-le-Duc se rendit aux Français. 

Les quatre premiers jours qui suivirent Tinvestissementb' 
reut employés à rassembler et confectionner tous les moyen 
de siège qui pouvaient en accélérer Tissue. De rastes dépôts (k 
fascines , de gabions et de saucissons furent établis j on s^appli* 
qua a bien reconnaître tous les endroits forts ou faibles àtk 
place; ou fixa, d'après ces reconnaissances, les points d'il 
tnque. Pour empêcher l'ennemi d'augmenter ses inondations 
on s'empara des écluses de Dièse. En même temps , l'attapi^ 
du fort Crèvecœur ayant été résolue ; on se h&tade déboudxr 
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Qt «: SIC HL Tsvsa ùt ik i^^it^ it ^itM ^KsiMcè tr^* 
:isèt ôt iii Usiat^ àtt Asts. ^oditt ^ <kt> ^Mft f^ 
sweac ih ^fiTtmmninazkm «i«c TmAï^ rive : ^cè ^^ ^^ril 

>LTÛ£t être fcis k rrrcr^ pat ki y^lt élu cW ttttBè ^ >îtt- 
' Li lÎTediute de la rivKn^ 

11 , testes CCS difiiérenta ImU«imi fit^t BV^t (^ A^t^- 
fea terrible , qui leur tuâ bQ*UCiOU|) i)« nhH\t^ >e\ M- 
presque toutes leurs pièces sur k i\tmi tVAttAK|l\\è. tV 
u, si la garnison chargée de te diSi\îudr« «<\t éb^ i1(t (f^^is 
. homme plus courageux, elle eût pu fti»'ll*«\^Hl **H^mi* 
r ces pertes, et teuir pluiieum )iHirB; MaIa ahH t*HH^ 
mt Thoël^ vieillard soxngànillt'i!, MVttii i^lii (^iil*mHU 
anté des ravages des batterie» iVntlÇHlne»^ ei lit* hllll-il^lft 
es soldats sur tous les point» d'ttttil^tui^ ^ »tt»*lt li»!ttMrt \\% 
ider a capituler. On lui or^rdii \m \mimm^ A^ li 
î, et sa garnison; prisunniiro ftir [m^U^ pH/fMJl A^ m 
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iTOf-Mim.r^pî^^ 1^ armes que lorsqu'elle aurait été édmgée. 
lr«b«M boit. trouTa dans Crevecœur trente-huit canons , quatre 

et trois cent quatre-vingt-cinq quintaux de poudre, qm 
tenaient pour les vainqueurs de ta plus grande utilité. 

Maîtres de Crevecœur , les Français ne s'occupèrent 
vec plus d'ardeur des moyens de s'emparer de Bois4e-l 
dont la reddition devenait par cela même beaucoup plus 
cile. Présent au siège j et commandant a-la-fois Parmée ti 
servation et Tannée assiégeante , Pichegru, a qui la 
des deux armées prenait trop de temps , crut alors devoir 
fier les détails de l'année de siège , et même le commandi 
au général de division Delmas, en lui donnant pour 
le général Sauviac, commandant le génie, et Tavid, 
mandant lartillerie , avec lesquels il devait concerter 
les opérations. 

Bois-Ie-Duc, en raison du grand développement de ses itf 
tificaWons , avait une garnison très-faible , composée de Hol 
landais et d'émigrés français. Cette considération fit fttsAî 
aux assiégeans la résolution d'attaquer la place sur cinqpoiûtt 
a la fois afin d'épuiser cette garnison , en la faisant succomba 
sous le poids d'un travail fatigant. Une attaque fut donc & 
rigée sur le fort Isabelle , une autre du côté d'Hintbem , vM 
troisième sur la rive gauche de la Dièse, la quatrième Ai 
côté du fort Orthen , et la cinquième du côté de Deuteren. 

Rien de sérieux ne put être effectué dans la journée (h 
I*' octobre par le manque absolu d'ofSciers du génie. Legé* 
néral Sauviac et le capitaine Gerbet, seuls présens a raroNK 
de siège, ne pouvaient suffire k surveiller tous les ouvrage 
Ils firent seulement ouvrir la tranchée du côté du fort Orthen, 
commencer la seconde parallèle , achever les boyaux de cooh 
munication , et établir une batterie de cinq pièces doat oo^ 
'de ^4, deux de i^ai , et deux obusiers de huit pouces. 

Mais six officiers de génie étant enfin arrivés à l'armée, lei 
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de pfffactiii. Le m ectebre, ob se porta a T^ia^ae de 
thcByâtrasoeBlstDÎsesdehplaoe, cl oayoQTntbpre- 
-e pMiBflr ara des pcaes ÎBcmyaliks j à cnse de Htam 
Inoiidait ia toaiJiéc et se troarût à vu pied de profon* 
. La difiîciilté des AtmincmeDs fit étaUir, es ayant et 
ia pfoiatiao de cène parallèle, une batterie de deux 
iers et me antrededeoxpièoesdeiSyqiu firent feu à la 
:e dn jour. 

1 5 octobre la plupart des omra^ étaient terminés, et 
1 des batteries incommodait sans donte beaucoup le& as- 
s, puisque, dans la nuit , ils se décidèrent a £ure une 
i contre Tattaque de la Dièse. Reçus tigoureusement par 
néral Daendeis , ils résistèrent long*temps avec opiniâ- 
. Enfin y se voyant près d'être enveloppés , ils rentrèrent 
la place. Le capitaine du génie Lavit, jeune homme de 
us grande espérance, fut tué à cette attaque , d'un coup 
iscayen ; la perte en hommes tués , blessés ou faits pri- 
ierSy fut a peu près égale des deux cotés, 
epuis cette sortie, que les assiégés n'osèrent point re« 
reler, les Français, tout en continuant leurs travaux , fai- 
it sur les cinq points d'attaque un feu d'autant plus vif 
5 parvenaient tous les joiu^ a s'approcher davantage de la 
e, et a établir de nouvelles batteries. Servies par des hommes 
ageux et dévoués , elles portaient chaque jour la terreur 
> la ville, et incendiaient une partie dçs maisons. Enfin , dans 
uit du 7 au 8 , les travaux étant achevés k toutes les at- 
les, la troisième parallèle se trouvant établie sur le glacis , 
ittaquede la Dièse, et une partie de l'artillerie de siège 
it aiTivée, le général Delmas fit sommer le gouvcrnrur de 
endre. Après deux jours de vaines négociations, ce gou- 
leur, qui avait casemate et même fait blinder sa demeura 
; des tas de fumier et de bois, de peur des bombes dont 
ju. la 
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i*ofi— aniit. *' craignait singulîèremcut les éclats, demanda a capi 
limUioi lioU. La garaison sortit avec les bouneurs.de la guerre , et se 
dit dans l'intéri^r de la Hollande, aux mémet conditioiis 
celle de Crèveccrury c'est-a-dire qu'elle ne potunraitphs 
\ir avant d'avoir été échangée contre un nombre égal 
Français. 

Cette capitulation, demandée quand des bommes phisift^ 
trépides et plus fermes auraiait pu concevoir encore Te^ 
raiicc de tenir long-temps dans Bois-lc-Duc , vint, forts pn* 
pos pour Tannée assiégeante, accélérer la prise decetteplaoe,tt 
permettre aux soldats de s'éloigner d'un pays qui n'offinit 
plus de ressources. Elle fit gagner un temps précieux pov 
les opérations ultérieures ; elle conserva des magasins qais^ 
raient devenus la proie des flammes, si le siège avait été cqd- 
tinué plus long*temps. Cet événement arrêta le cours des ma- 
ladies qui commençaient k se faire sentir vivement parmi ki 
bommes et les cbevaux, accident inévitable dans un siège oè 
^ tous les travaux et toutes les gardes se faisaient dans Teau^et 

quand la saison était déjk mabainc par elle*même. Cette capi* 
tulation garantit Tarméc du danger qu'elle eût nécessairement 
couru dans les établissemens très-difficiles et surtout très-nal 
protégés de lartillcne , et dans la garde encore plus exposée 
des pièces en batteries ; enfin elle épargna le sang, en ce qu elle 
empccba de livrer un assaut périlleux où tout eût été perte 
pour les assiégeans. 

Les diflerens corps de l'armée employés a cette impor- 
tante conquête se signalèrent par leur zèle et leur dévoue- 
ment. Mais la conduite de la brigade du génie est au-dessos 
de tout éloge. Elle était composée du chef de brigade Yérine 
des capitaines Gerbet , Larcber et Lavit, qui fut malbeareii- 
sement tué pendant le siège, et des adjoints Prudbomme, 
Casalz et Descroix. Trop peu nombreux pour se relayer dans 
leur service, ils furent pfesque toujours d«- tranchée, et mi* 
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rérauoe mÎMàpUJes^ Lr çéménà Swiîm !■ mtmf imt- IrAt WU 
le vie ancc on* S«^ iaufMf fréscat â TaiMe pc»- 
les prouer» fMn ^ jaiciiiautt , Uesê yiitiit 
^e de Cfèrccanur. il OBBùflBa, maiçfé ses frd^ws et ses 
Tes , de surrcîUer arec h Bse cxactkade tons les tn- 
jiis^*a la reddilioa de h. pboe. Picfaesm et ks lefcê- 
15 du peuple BcUeearde et larn»he, Tonlaut réoom* 
* soQ déroueflMnty lui œnfércicnt le roBWttndeiient 
lef de Bots-le-Dnc et de Crërearur, et riospectioo 
rtificatioos de ces deux pbœs, à la prise desquelles il 
si bien cootribue. 
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CHAPITRE VIII. 

SUITE DE L*AHlf£E 1794* 

) de la vallée de RoDceranz. — » Combat d*Oade - Watering. -~ Piise 
jblentz, de Yeoloo, de Rbinfelds. — Fm de la campagne sur le Rbin 
Moselle. — Prise de Maestricht , de Nimègne. — Batailla de la mon- 
' Noire. — Pri^e de Figoières. — Combats de Bergara. — Fio de la 
agne aux Pyrénccs-OccideDialet. — Prise de l^e de Bommel et du fort 
irave. — Evéoemens dans les colonies firançaises d'Amériqae j prise de la 
inique par les Anglais, etc. , etc. 

'asion de la vallée de Ronceuaux *. — Les progrès ,^ octobre, 

rmée des Pyrénées -Occidentales dans la province de (ifîvend.) 

iscoa, la prise de Saint-Sébastien, l'occupation de To- ^'•l»*8w*« 
ivaient réveillé dans Tesprit des babitans de cette conti*cç 

irnaiix da temps, — Sièges et batailles ,— Tableaa historique, — de 
ac , «— Mémoires de B^*^ , — RcUiioas , etc. 
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t«o<— Mil», sî^oiu ^ défense y le général en chef de TariDée fraoçaiit, 
Ktpiignc. Mnller, avait été remplacé par le général de division Mi 
Celui-ci attendait pour reprendre TofTensive, l'arrim 
quinze bataillons détachés de l'armée de TChiest. 
que la position trop disséminée des troupes, dans le 
conquis, ne compromit leur sûreté, MoncejToulait 
ner Toloza, et concentrer ses divisions de droite autoor 
camp retranché de Saint-Sébastien , en conservant 
la position d'IIernany et toute la partie du grand chemin 
assurait les communications de Tarméeavec Bayoone.Ceplai| 
était sage , et s'il eût été réalisé , il eût mis le général 
dans le cas de frapper de grands coups, en attaquant 
masse Tarrnée espagnole; mais, nou» l'avons déjk dit, 
ces temps d*anarchie, les généraux étaient snbordoancs au 
commissaires de la Convention. Au moment où le 
Moncey allait effectuer ses prudentes dispositions , le dépoté 
Garrau arriva , et s*opposa mellement a leur exécutioB. 

lifs renforts promis depuis long-temps par le comité de 
salut public , arrivèrent enfin à Tarmée. On remarquait ponni 
ces troupes les cinquante-septième et soixante-douzième régi' 
mens , qui avaient fait partie de la célèbre garnison de Mayence. 
L'armée des Pyrénées-Occidentales présenta alors un effectif 
de soixante-six liataillons et de huit escadrons ; pourvue d'sil- 
leurs rPune artillerie proportionnée, cette armée était la plus 
coi)sid('Tal)Ie qu'on eût vue sur cette partie des frontières 
d'Kspaguc , dei>uis le commencement de la guerre. 

L'aspect de ces troupes nombreuses, dont les bonnes dit- 
positions annonçaient de brillans succès , inspira une orgueil- 
leuse confiance aux commissaires de la Convention. Au liea 
donc de permettre au général Moncey Texécution de son plan 
ne concentration, ils lui ordonnèrent de marcher en avant, 
et d'attaquer les Espagnols sur toute la ligne qu*ils occupaient. 
L'étendue de cette ligne exigeait que toute Tannée française 
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ise en mou-vement, pour prendre un développement gî- ,«q|_an j,i 
;que, et l'on risquait, en TafTaiblissant ainsi, de donner Espagne, 
spagnds l'occasion de remporter des avantages presque 
is. Moncey reconnaissait tout le danger de cette mesure ; 
forcé de renoncer à ses propres plans pour exécuter ceux 
imes étrangers à la science militaire , il obéit en cber^ 

les moyens d'obvier, par son expérience et son habi- 
i tous les incQnvéniens qui pouvaient résulter du mou-^ 
it offensif qu'on lui prescrivait, 
mouvement devait commencer sur la partie gauche de 
le espagnole, pour tacher de surprendre et d'enlever le 
de douze mille hommes qui gardait la vallée de Ron* 
X. Le général Moncey dirigea, en conséquence, des 

supérieures sur ce point, afin d'y opérer un engage- 
sérieux , pendant que des attaques simulées tiendraient 
pagnols en échec dans leurs autres posltious. Quatorze 
lommes, partant d'ElIissondo et de Saint-E^tevan dans la 

de Bastan, devaient se réunir sous Lanz, d'où, mar- 
a la gauche, ils prendraient poste a Burguette, se liant 
m autre corps de six mille hommes, qui, rassemblé a 
tz , aurait franchi les montagnes d'Erroymendy et de . 
u, traversé le bourg d'Ochagavia dans la vallée de Sa- 
et se serait établi a Villanova. Par ce mouvement cir- 
e, les troupes espagnoles de la vallée de Roncevaux se 
lient arrêtées dans leur retraite; observées, suivies in- 
iraent et pressées de front par la division de Saint-Jean- 
le-Port , elles devaient être enveloppées et forcées à met- 
s les armes. On devait en outre profiter de la terreur 
rait inspiré un événement aussi décisif, pour tenter une 
le impétueuse sur la place de Pampelune, dépourvue 
rnison. Mais le succès de ce vaste plan, très aisé a tra- 
ir le papier, dépendant d*une exécution très -difficile, 
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t^{-^niii. D€ répondît point aux espérances qu'avaient conçnes ses 
i>|Mjjii«. leurs. 

Le 1 6 octobre , a minuit , sept bataillons d'infanterie, dootl^ 
àeux de grenadiers j et deux escadrons de hussards , se mirefll I- 
en marche sous les ordres du général de division de Labordft ff- 
Cette colonne, composée presqu'en entier des bataillons noo- 
vellement arrivés de la Vendée, avait pris, a cause de cette 
circonstance, le nom de colonne infernale. Parvenue de boom 
heure au coi de Velate , elle y trouva quelques abattis d'arbro 
et des retranchcmens , qui furent facilement emportes. Le gé- 
néral de Ijiborde , après avoir chassé les deux mille Elspagnols 1 1 
qui occupaient Lanz, et s^étre emparé de ce poste ^ réunit ses 
troupes a sept autres bataillons et il quatre cents dragons et |m 
hussards, venus de Saiut-E^tevan par le chemin d'Orquin. Ces 
troupes, réunies, bivouaquèrent autour de Lanz. 

Le lendemain , Tavant-garde de ce corps d'armée attaqat 
le poste d'Elguy, que défendaient quatre mille Elapagnolssous 
les ordres du général Filanghieri. Après un c(Mnbat assez vif, 
pendant lequel la colonne française joignit son avant-garde, le 
général espagnol , se voyant serré de près par des troupes supé- 
rieures , évacua Eguy, et se retira sur le camp de Cruchespil. 
L*ai-rière-garde , qui protégeait cette retraite , attaquée par les 
Français , fut taillée en pièces , ou dispersée dans le chemin 
d'Eguy a Viscaret. Deux pièces de 8 tombèrent entre les 
mains des vainqueurs. Filanghieri était revenu sur ses ps 
dans le dessein de dégager son arrière-garde. Ce mouvemeat 
lui devint funeste. Attaqué sur les hauteius de Mesquiritz, 
il ne put , malgré tout le flegme de la bravoure espagnole, arrêter 
l'impétuosité des Français. Les hauteurs furent emportées , et le 
général ennemi se vit contraint de chercher une seconde fois 
son salut dans la fuite. Cette fois , sa retraite se fit dans un 
grand désordre , et ce ne fut qu'avec la plus grande difficulté 
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[UC les débris de sa troupe parvinrent a se réunir a la divi- 1794— an in. 
ion du duc d'Ossuna, qui commandait a Burguette. Esiiagoe. 

Mais, par une négligence difficile à excuser, les Français, ^ 
m lieu de continuer la poursuite des vaincus, s'arrêtèrent a 
l^iscaret, et y passèrent la nuit. On va voir combien cette 
circonstance devint fatale au succès de l'expédition. La faute 
kait d'autant plus grande, que le général Gastelvert avait été 
iétaché d'ELguy avec six bataillons et quelque cavalerie, pour 
iccuper la bauteur de Cubiry, a l'efiet de couper a Tennemi 
a retraite de ce côté. 

La seconde colonne fraoçaise, destinée, comme la pre- 
nière , à entourer les Espagnols , et qui était forte de six mille 
lommes, avait également commencé son mouvement d'atta* 
[ue le 16. Le 14} suivant le plan que nous avons retracé, 
ept bataillons s'étaient réunis d'avance a Tardetz, sous les 
Tdres du général de division Marbot , ayant sous son comman*» 
lement le général de brigade Roucber et les adj udans-généraux 
'unker et Morand. Le 1 5 , le général Marbot avait marché sur 
l,arrau^ là il divisa sa troupe en trois colonnes. Le 16, celles 
le gaucbe et du centre se' dirigèrent sur Ochagavia, par Jalsu 
t par la route directe ; celle de droite s'avança vers les mon- 
agiics d'Abody. 

Le village d'Ochagavîa , situé au centre de la vallée de 
ionccvaux , était occupé par une forte division ennemie. Le 
[éaéral Gagigal , qui la commandait , opposa long-temps une 
rigoureuse résistance k l'attaque des Français. Deux fois ceux-ci 
urent repoussés a la baïonnette; mais une troisième charge 
ut exécutée avec tant d'impétuosité, que les Espagnols , mal- 
M'é leur bravoure, ne purent en soutenir le choc. Le désordre 
> introduisit dans leurs rangs, et ils se virent contraints de 
3iier. On se battit avec acharnement dans les rues d'Ochaga- 
via ; enfin ce village ayant été tourné, les Espagnols ne pu- 
rent s y maintenir, et prirent la fuite eu laissant un grand 
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r>9.{««i m. nombre de tues sur le champ de bataille , et beaucoap de blei«li. 
£M>«e"e. ses et de prisonniers au pouvoir des vainqueurs. 

Le lendemain 17, les deux colonnes du général Marbotielii 
portèrent sur Villanova, qu^elles occupèrent, après enaTOvl^ 
chassé un détachement de trois cents Elspagnols ; et die Ie 
poussèrent leurs avant-postes jusqu*en vue de Bui^ette. Li le 
troisième colonne (celle de droite), qui avait bivouaqué sor \l 
la montag^Tie d'Abodv pendant la nuit, suivit la crête de cette 
montagne dans la matinée du 1 7, jusque vis-a-vis la fonderie 
d'Orhaicct , d'où clic descendit ensuite dans la vallée d'Ahes- 
roa ; de là , tournant a droite , elle forma tout-a-coup Vinytir 
tissementdu village d^Orbaïcet. 

D'après les positions occupées dans cette journée du 17 
par les deux gi*andes colonnes du général de Laborde et Ai 
général Marbot, il est facile de voir que Tespace compris 
entre Viscarct et les postes espagnols était resté vide. Cette 
circonstance , a laquelle avait donné lieu la négligence ([ue 
nous avons signalée, offrait donc à Tennemi la facilité d'rf- 
fectuer sa retraite par Tintcrvalle qui se trouvait ainsi exister 
dans la ligne d'investissement de la vallée. 

La division placée a Saint- Jean-Pied-de-Port devait, ponr 
se mettre en marche, attendre que le mouvement des deux 
colonnes de Laborde et Marbot fût effectué; mais la lacune 
laissée <lans le cordon dlnvestissement par le général de La- 
borde , rendait nulle Tattaque de cette division. Cependant le 
général en chef Moncey, qui s*était mis k la tète des troupes 
qui la composaient , ignorant la circonstance dont nous par- 
lons, avait exécuté son mouvement. 

Le 1 7 au matin , trois bataillons sous les ordres du général 
Castelpers, se jetèrent sur les postes avancés du camp espa- 
gnol de CrHchespil, que commandait le colonel Ftgaroa,ayaot 
sous ses ordres a peu près trois mille hommes. Les postes se 
replièrent sur le camp , où ib jetèrent d'abord quelque cou- 
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ibskm.MaûslecoloDelyétampaiTeimansseinblerkstroup^ i*o4— «ont; 
soutint avec vigueur l^attaque des Français. Ayant reçu au E^p^gm. 
même instant un renfort de six cents hommes venus d'Ata- 
lorty, il se vit Inentôt en mesure de prendre lui-même Vof- 
iensive. Les Français furent enfoncés et obligés de se retirer en 
■désordre. Poursuivi avec vivacité , le génénd Gistelpers perdit 
<en cette occasion plus de quatre cents hommes tués ou blessés. 

Cependant; a midi, le général de Laborde s'étant décidé 
a quitter la position de Viscaret, ce mouvement donna lieu 
a une méprise. Le général Digonnet , placé avec trois batail- 
lons sur les hauteurs d'Almandoz , apercevant la tête de la co- 
lonne de Laborde défilant sur le chemin d'Elguy , et n^ima- 
^inant pas que ce pût être ce général y qu'il devait croire , d'a- 
près le plan d'attaque , devant Burguette ; le général Digonnet , 
disons-nous y se mit promptemeot en marche dans la persua- 
sion que c'était une colonne ennemie en mouvement. Arrivé 
•a Eguy, le général Digonnet reconnut son erreur. Au lieu 
des Espagnols y qu'il croyait y rencontrer, il vit des Français 
occupant ce village. Une erreur pareille engagea le général 
Dumas a se porter sur la fonderie d'Elguy. 

La partie de la division de Saint-Jean-Pied-de-Port , où 
^se trouvaient les généraux Moocey et Manco, s'était établie 
dès la veille sur le plateau d'Jeropil , vis-a-vis la fonderie 
d'Orbaïcet. Cette fonderie était , ainsi que nous lavons dit, 
déjà inveftîè du côté d'Ahescoa, par la colonne de droite de 
la division du général Marbot. Le village était défendu par 
un fort où s était renfermé , avec une garnison assez nom- 
breuse j le gouverneur de l'établissement , don Zereceda. Le 
général Roucher, qui commandait la colonne française , avait 
ordre de sommer cette garnison, et de l'attaquer vivement si 
elle ne se rendait pas sur-le-champ. Les troupes placées k 
Jeropil n'attendaient que le signal pour descendre du plateau 
et seconder cette attaque. La sommation fut faite ; et la gar-» 
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1*94— «A m. lu^n menacée, en cas de résistance, d'être ssée an II A 
Etpapie. Tépée. Le conunandant espagnol répondit Terbalemoit; 
« Que la générosité française ne se démentirait point a soa 
égard.» I 

Le général Roucher commit la faute de ne point attaquer; 1 
les troupes d*Jeropil restèrent dans Tinaction; et, poidantb | 
nuit, les deux mille quatre cents hommes qui eomposaiotf 
la garnison efTectuèrent leur retraite en silence par le pas de | 
Navala, se rendirent a Burguette, et de la a Aoyz. 

Zereceda trouva dans ce village le duc d'Ossuna, c[ui y était 
déjà arrivé avec les troupes de Roncevaux et de CruchespiL 
Profitant de la voie de retraite qu'on lui avait ménagée, le 
général espagnol s'était empressé de passer par rintenraDe 
encore libre qui séparait les deux grandes colonnes françaises. 
Parti de Burguettc le 1 7 au soir, le duc d'Ossuna avait tra- 
versé la petite rivière d'Arce y et était arrivé le lendemain k 
Aoyz. Dans leur retraite, les Espagnols mirent euxHoaémes le 
feu au beau village de Burguette, le plus considérable delà 
vallée de Roncevaux , et le dépôt principal de leurs appro- 
visionnemens. 

Malgré toutes les fautes commises, les Français réussirent 
ainsi , sinon à faire mettre bas les armes aux douze mille Es- 
pagnols commandés par le duc d'Ossuna, au moins a s'empa- 
rer de la vallée de Roncevaux. 

La division de droite de Tarmée française , chargée de tenir 
en échec les autres corps de la ligne espagnole , avait fait son 
devoir. Cinq bataillons , partis le 1 5 d'Andoayn , sous les or- 
dres du colonel Leferon, s'étaient portés sur les hauteurs 
d'Arezo; tandis que quatre autres bataillons, commandés par 
le général Frégeville , se dirigeaient de Toloza sur le même 
point. Le lendemain 16, Frégeville, après une assez forte ré- 
sistance ^s'empara du village de Gorrltz , défendu par quinze 
•ents Espagnols, et s'avança ensuite vers Lecumbery, en£û- 
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^•nt occuper la crête des moatagaes sur sa gauche* LecnmBery i^gf— « n 
était évacué y et les Français Foccupèroit. E^p^sœ^ 

Le résultat de ces difTéreutes attaques, où le général Mon- 
cey fit preuve d'une grande kabileté dans la guerre de postes , 
lut donc , pour les Français , la possession de la vallée de Ron- 
cevaùx. Les Elspagnob perdirent deux mille cinq cents lionH 
mes tués, blessés ou faits prisonniers; cinquante pièces de 
canon avec leurs attelages et leurs caissons, et deux drapeaux; 
les fonderies d'Orbaïcet et d'Eguy, estimées trente-deux miU 
lions , et qui furent détruites ; la mâture royale d'Irati. L'é- 
Tacuation de toutes les lignes , redoutes et retranchemens es- 
pagnols, une quantité immense de fusils, de munitions de 
guerre et de bouche, et la communication de Pampelune in- 
terceptée, tels furent en outre les avantages que les Français 
retirèrent de deux journées de combat^ où ils laissèrent échap- 
per des trophées encore plus glorieux et plus importans pour 
les suites de la guerre avec les Espagnols. 

Cette invasion de la vallée de Roncevaux, fameuse, dana 
nos romans de chevalerie, par la défaite de Charlemagne et 
de ses preux ', fut célébrée avec emphase dans le sein de la 
Convention. En mémoire de Péchec éprouvé par Charlema- 
gne , les Elspagnols avaient fait élever une pyramide dans cette 
vallée ', les conventionnels Baudot et Garrau la firent abattre, 
et écrivirent à ce sujet a la Conventions « Citoyens, l'armée 
des Pyrénées-Occidentales , en remportant une victoire signa- 
lée sur les Espagnols , a vengé une injure , d'ancienne date , faite 
h la nation française. Kos ancêtres , au temps de Charlemagne , 
furent défaits dans la plaine de Roncevaux. L'orgueilleux Es- 

« En înccDdiani le village de Burgoelte , les EspagaoU mirent aussi par acc:- 
denc, <lit-on, le feu à Tauliqne monastère de Roncevaox, oii l'on conservait 
une massue que la uadiiion disait avoir appartena au vaillant Roland j ei dca 
pantoufles que , suivant la même tradiiioa, le bon archeréqne Turpin tTail laissa 
écliappcr de si» pccU en «'«ufnyaut. * 
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^ / ^ auti'es • d*enviroa trois mille hommes chacune , comkiKiKcn««} 

fyQa^»>n lit. ' ^' 

I. Tatuque sur les digues du Wahal et de la Meuse. Ces di^. 
sitions étaient excellentes , et il était presque impossible qn 
les détachemeos morcehb des troupes anglaises pussent rois* 
ter a l'emploi d*une masse aussi supérieure. L'action co». 
mença le 1 9 , a la pointe du jour. Les deux colonnes qui lll^ 
chèrent dans la prairie avaient le canal d'Oude-Wateringi 
traverser, et Tenuemi paraissait déterminé a défendre le pu* 
sage avec opiniâtreté. Cependant , après quelques déchngti 
d*artillerie, les soldats français , impatiens de se mesurer de 
plus près avec leurs ennemis , franchirent les fossés , ettraYe^ 
sèrent le canal , ayant de Teau jusqu*aux épaules. Le génénl 
Pichegru envoya le cinquième régiment de chasseurs acheraii 
pour protéger ces braves. Ce passage hardi et imprévu dé* 
concerta les troupes anglaises. Le désordre se mit bientâldan 
leurs rangs , et leur général ne s'occupa plus que du soin dt 
sauver l'artillerie ; et comme il n'y avait encore que quel 
compagnies de tirailleurs et de grenadiers des troisième et n 
quatrième demi-brigades, et des chasseurs du cinquième lé* 
glmeut f qui eussent traverse le canal , les Français ne purot 
mettre obstacle a la retraite de l'ennemi sur ce point. 

Les deux colonnes chargées de Tattaque des digues , obtin- 
rent des succès plus brillaus. Le neuvième régiment (HnU" 
sardsr, un corps de gendarmerie a pied et un bataillon dinfaQ* 
terie légère , qui avaient marché sur la digue du Wahal , toll^ 
nèrent, a gauche de Dru ton, un bataillon anglais du trente* 
septième régiment. Ce bataillon , prenant les hussards à 
neuvième régiment pour ceux de la légion émigrée de RolttU} 
les laissa arriver jusque daitf ses rangs , et fut forcé de mettre 
bas les armes. 

Le hussard Minier pénétra le premier dans les rangs an- 
glais ^ tua le porte-enseigne 9 et s'empara du drapeau du i)^* 
laillon« 






\ 
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Le général Fox fut pris par un autre hussard ; maïs il jpar- iP-^^-an ut. 
it à s'échapper, grâce à la vitesse de son cheval , que celui Beigiqu*. 

hussard ne put rejoindre. 

Dans cette même action, un fort détachement de hussards 
ligrés enveloppa un peloton de ceux: du neuvième, et se 
ttait déjà de faire ces iiussards prisonniers ; mais ces der« 
;rs se dégagèrent avec tant d'audace et de vigueur, qu^ils 
ssèrent à travers les rangs des émigrés , et rejoignirent leurs 
cadrons. 

Sur la ligne d' Appeliern , le troisième régiment de hussards, 
itenu par la brigade du général Jardon, attaqua la légion 

Rohan. Celle-ci , qui tenait le village d'Appeltern, opposa 
'ésistance la plus opiniâtre et la plus meurtrière. C'étaient des 
ançais qui se battaient contre des Français avec une anime- 
é sans exemple. La légion fut enfin culbutée, après avoir 
rdu plus de trois cents hommes , sacrifiés ainsi à Pesprit de 
riî, car les deux attaques du centre devaient tout décider, 
îxante-douze émigrés furent faits prisonniers. Les Anglais 
retirèrent en grande hâte pour rejoindre le gros de leur ar- 
e , <fue le duc d' Yorck fit cantonner, après cette affaire , 
tre le Leck et Je Wahal, en établissant son quartier-géné- 

a Amheim. Le général Walmoden resta au camp retranché 

Mimègue , avec vingt bataillons hanovriens et anglais. 

Prise de Coblentz *. — L'armée autrichienne, après le a3 ociobrc. 
nbat d'Aldenhoven , avait marché vers le Rhin, et un*e^\„ °"*^"^* 

' • ' Allemagne. 

rtie des troupes qui la composaient avait passé ce fleuve le 
ctobre, a Mulheim. Mailre de Juliers, Jourdan s'était em- 
îssé de mettre a profit les avantages qu'il venait de rem- 
rter. Il divisa son armée en trois grandes colonnes : la pre- 
ère se porta sur Bonn , pour lier la gauche de celte armée 

Journaux du temps^ — Tableau bisjorique, •— JomJni, — Précis militaire , 
Sièges et baiaille», — Mémoires maDUicriu, «le. 

III. i5 
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,.^4 .» ... avec la droite de celle de la Moselle ; une seconde se 
.^nrm.ipiir. sur Cologiie, et la troisième sur Coblentz. 

Les Français entrèrent à Bonn , après un combat assez Tifj 
livré sous les murs de la ville. Jourdan ^ à b tête de la deaiie 
colonne , entra le même jour, sans coup férir, dans Col( 
Il y fut reçu , par les babitans , avec toutes les démonsuadc 
de la joie et de Tenthousiasme. 

Le général Marceau , qui commandait la troisième cokmne^ 
éprouva plus de difficultés dans son entreprise. 

Coblentz était défendu par une forte division autrîcliieiuie, 
et le général qui la commandait paraissait déterminé a 
ser vigoureusement Tattaque des Français. Campés hors del 
ville y les Autrichiens occupaient des hauteurs sur lesqt 
ils avaient établi des redoutes et pratiqué des retranchem( 
Marceau manœuvra d'abord pour attirer sou ennemi dans 
plaine ; mais voyant que ce dernier s'obstinait a rester 
rière ses retranchemens, il se décida a attaquer. Les sole 
franraby qui brûlaient d'en venir aux mains , s'élancèrent 
la ligne autrichienne avec la plus grande impétuosité, 
nombreuses décharges de l'artillerie ennemie ne purent 
fendre Tentréedes retranchemens. Ils furent emportés, en 
moment, a la baïonnette, et les Autrichiens abandonoère 
leur position dans le plus grand désordre, pour passer sur 
rive droite du Rhin, en laissant un grand nombre de me 
et de blessés sur le champ de bataille, et environ cinq a 
cents prisonniers dans les mains de$ Français. Ceux-ci ent 
rent dans Coblentz le a3 octobrç. L'occupation de cette tU 
flatta singulièrement Torgueil du gouvernement républic 
Coblentz lui était odieux, pour avoir servi long-temps de 
fuge et de placé d^armes aux émigrés. Aussi un grand nom! 
d orateurs de la Convention s'empressèrent-ils de célébrer b| 
prise d'upe ville qu'ils qualifiaient de repmre impur. 
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^„ /^^,„Tniges de Itvîllc, était composée de deux pièce» de 8 etd'im 
UoUaadc. obti^ier. Ces batteries éuient d'une faiblesse extrême, com- 
parées aux grands moyens que renfermait la place , et surtout 
si Ton remarque qu'elles n'étaient armées presqu'a^ec des 
pièces de campagne. 

Cependant le général Laurent les voyant prêtes^ se décida, 
le lendemain a4 octobre, il envoyer sommer le commandant de 
la place ; son motif, en lui faisant £aire celte sommation ayaût 
d*avoir essayé le feu de ses batteries, était de lui en laisser 
ignorer toute la faiblesse. Il comptait plus sur la terreur que 
les succès des deux armées du Nord et de Sambre-et-Meuse 
devaient avoir répandue, que sur tous ses moyens, pour la 
reddition de la place. En effet , après deux jours de négocia- 
tions, la garnison capitula, après quatre jours de tranchée 
ouverte , et sans que les assiégeans eussent tiré un coup de ca- 
non. Elle sortit de la place avec tous les honneurs de la guerre, 
avec armes et bagages , et dix pièces de canon de bataille. 

Cette capitulation avantageuse accordée a la garnison de 
Venloo fut loin de plaire aux membres du comité de salut pu- 
blic. Ces hommes injustes et cruels virent avec peine qu'oB 
n'eût pas imposé des conditions plus humiliantes a un ennemi 
vaincu. C'est sans doute pour cette raison que la prise de Ven- 
loo ne fut point accueillie alors avec cet enthousiasme révolu- 
tionnaire que les membres de la Convention savaient si bien 
développer. On se contenta de dire que Venloo avait été pris 
Mais si l'on considère l'insuffisance des moyens qu'avait b 
général Laurent, pour entreprendre ce siège, et la grandeui 
de ceux dont l'ennemi pouvait se servir pour se défendre; À 
Ton examine que, sans répandre de sang, sans presque bru* 
1er une amorce, les Français se sont cependant rendus mat* 
très de cette place , on se convaincra que cet événement est 
aussi étonnant que tous les succès inouïs de cette époque, h 
guerriers français, meilleurs appréciateurs du mérite militai 
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1791 'An III. en action si a propos, et parurent si décisifs, que les tronpfs 
AJVnugiie. qui composaient la garnison du fort, jugeant sa prise inévitable, 
s'empressèrent de passer sur la rive droite du fleuve, et d'o- 
pérer par là leur retraite. La conduite de l'ofHcier hessob qui 
commandait cette garnison , parut d'ailletu's si répréhensible, 
qu*il fut traduit a un conseil de guerre, et condamné, pour 
n'avoir pas défendcf plus long -temps le poste qui lui avait 
été confié. 

Ainsi cette place, dont les nombreux approvisionnemens 
prouvaient rintention de se défendre long- temps, fut empor- 
tée en deux jours par les Français. Les vainqueurs y trouvè- 
rent trente-neuf bouches à feu , dont la plupart de bronze ; 
des mortiers, des fusils, deux cent cinquante tentes, presque 
toutes d'ofSciers ; des munitions de guerre et de bouche de 
toute espèce. Les Autrichiens avaient tout préparé pour 
^ faire sauter le fort aussitôt que les Français y seraient en- 
trés. On découvrit, dans un souterrain, une mèche allumée 
qui devait communiquer le feu au magasin h poudre et a 
plusieurs bombes, dont Texplosioii eût occasioné un dommage 
immense. Le fort de Rheinfels défendait aussi la ville de Gi- 
werho ; aussitôt que les habitans surent que les Autrichiens 
avaient évacué la forteresse, ils s'empressèrent d'apporter et 
de remettre les clefs de leur ville entre les mains du représen- 
tant du peuple Bourbotte , qui les fit passer à la Convention 
en même temps que celles de Coblentz. 

Quelques jours après la prise du fort de Rheinfels, l'armée 
du Rhin s'empara , le 1 2 novembre , de Monbach , un peu au- 
dessus de Mayence , ainsi que des postes voisins de ce villa:;e , 
et poussa des reconnaissances jusqu'en avant de la ville. Le 
même jour^ Desaix entra dans Weissenau , un peu au-dessus 
de Mayence. Les Autrichiens avaient voulu se défendre ; mais 
Desaix tes avait battus , et leur avait fait éprouver une grande 
perte. Peu de temps après, le !•' décembre, le général Saint- 
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ïjr enleva , devant Mayence , la redoute dite de Merlm , après 1794-aQ lù. 
avoir tué plus de six cents hommes , et fait plus de quatre- Alicaiague. 
xngts prisonniers. Oii y trouva quatre caissons et deux obu- 
^crs. Enfin , le 4 décembre , une division ^cTarmée de la Mo- 
elle s'empara des redoutes dé Zalbach , ti^ès-près de MayencC, 
x'it six pièces de canon, un obusier^ tua six cents Autrichien^ 
t fit deux cents prisonniers. Les armées du Rhin et de là 
losefle, alors réunies, attaqùèi'efit la tête du pont du Rhin 
«vant Matiheim , tl préparèrent Pînvestisseùient de Mayence , 
"m'elles exécutèrent sut la rive gauche, pendant Thi ver ri- 
oureux qui allait suivre, et dont nous parlerons quand nous 
irons arrivés a cette époque de Tannée 1795. 

Siège et prise de Maé'stricht ' . — Les deux armées dii ^ norctnbre. 
Ford et de Sambre-et-Meiise marchaient rapidement de vie- (i4ï>»««nair^) 
>ire en victoire. Aucun revers ne troiiblait le cours de leurs Belgique, 
rioniphes, et les troupes des alliés, dispersées, chassées^ 
oursuivies sur tous les points , semblaient désormais ne plus 
& présenter que pour éprouver de sanglantes défaites. Fiche- 
ra tenait. assiégé Nimègue , et Jôuidan, non moins favorisé 
^e lui par la^ victoire, allait donner un nouveau rempart a 
es conquêtes. 

?^ous avons dit que ce général , après le combat dé la Char- 
reuse, avait poursuivi sans relâche les Autrichiens; ses dif- 
§ rentes divisions, renversant tout sur leiu: passage, rivali- 
^ient entre elles d'ardeur et de dévouement. Pendant que la 
■ivision du général Marceau entrait en vainqueur à Coblentz, 
^ division du général Kléber se rendait naîaUresse de Maës- 
P'icht, Tune des plus fortes places et des mieux approvision- 
nas de l'Europe. Louis xiv avait mis treize jours pour pren- 
ne Maëstricht ; Louis xv ne Pavait soumis qu'au bout de trois 

* Joomsiux du temps , — Diclionnaire- des sièges et batailles , — Jommi , — • 
^ridy >-> Galerie militaire; — Rclalioos et Mémoires maauscrits, etc. 
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179$ -Ml m. semaines ; Kléber s'empara de cette importante forteresse 
^•^W^» onze jours de tranchée ouverte. 

Les Autrichiens s'étaient attendus à Toir les Ff 
mer le si^ de cette place ; aussi , après leur défaite 
Chartreuse de Liège, ils avaient jeté dans ses murs une. 
division de leurs troupes, et y avaient aociunulé tous les 
de défense. Mais Jourdan avait besoin d'une place 
la Meuse pour appuyer ses conquêtes , assurer ses «pf^'^'* 
dlûver, isoler le pays de Luxembourg , prévenir les tev ^ 
de Tennemi au printemps prochain , et enfin lui »ehm\Kr^ 
trepôt propre a rassembler tous les moyens capables afns^ 
les opérations ultériaires de la guerre : Maëstricht 
tous ces grands objets d'utilité, et le siège en fut résolt*' ^ ; 

Rléber, Tun des meilleurs généraux de Tarmée de V(/e 
et-Meuse, fut envoyé par Jourdan jpour exécuter cev, <i^ 
prise. Sa division, forte de trente-cinq mille hommv./r 
formait l'aile gauche de la grande armée , en comioPix . 
vestissement dans les demiei*s jours de septembre, 
sentiment d'audace qui animait alors les générau; 
qu'avant même d'avoir commencé les travaux de 
ter envoya sommer de se rendre le prince de H 
mandait dans la place. Ce général répondit co 
vait, par la négative, a cette sommation prématuil^ 
donna aussitôt les ordres de pousser avec vigueur t|> 
vrages nécessaires. Le général de brigade Maresocf?^ 
mandait le génie, et le général de division Bollf 
dirigeait Tartillerie, commençaient déjà leurs jj^- 
cet effet, lorsque le général Kléber, rappelé aupi^ 
dan pour coopérer au gain de la bataille d'Aldenli 
le 47 septembre, emmenant avec lui plus de la a^ 
raée de siège. Le général Duhcsrae fut nommé pc^ 
der, pendant son absence , le corps qui devait n||> 
vestissement de Maëstricht. 
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^s troupes ne comptaient guère que quinze à seize mille 17^-aoiii. 
Eimes , qui , séparés en deux corps par la Meuse^ ne pré- Bdgiqac 
Kaient isolément qu'une force trop peu considérable. Aussi 
Mrince de Hesse , qui avait neuf mille hommes de garni- 
, ayant eu avis du départ dé EJéber, et de la faiblesse des 
upes restées devant Maëstricht, se décida a faire , le même 
r/une sortie par la porte de Tongres. Les Autrichiens 
iportent d'abord tout le succès qu'ils s'étaient promis. En 
moment les sentinelles avancées sont égorgées , les corps- 
garde massacrés et les premières lignes forcées. Plusieurs 
ftilions , écrasés avant de se reconnaître, sont mis en fuite. 
pi la cavalerie ennemie leur enlevait deux pièces de canon , 
se préparait à les emmener dans la place, lor,0que le sei- 
me régiment de chasseurs , qui accourut au secours des ba* 
ions rompus , se jeta sur les cavaliers autrichiens ; ceux-ci 
ait volte-face ; le combat se rétablit. Après une charge bril- 
.te, où les deux partis se signalèrent par une égale valeur, 
JPrançais restèrent vainqueurs, culbutèrent la cavalerie en- 
mie, la poursuivirent jusque sous le canon de Maëstricht, 
nùmenèrent une des pièces qui avaient été prises. 
Gé combat fit sentir davantage aux assi^eans toute l'in- 
Bsance de leurs moyens. Afin du moins de se mettre a Vabri 
nie seconde surprise, il fut résolu qu'on travaillerait sur- 
champ à établir autour de k place une ligne de redoutes , 
il lesquelles on placerait le canon des bataUlons et quelques 
iccis de. position. Pour ménager. les soldats, trop peu nom- 
eux, on mit en réquisition tous les paysans des environs, 
on les fit travailler a tracer les lignes ^ de contrevallation 
Djetées. Cependant la garnison resta renfermée dans Maës- 
dit jusqu'au 10 octobre. Le canon des remparts tirait seu- 
■eat, par intervalle, sur les travailleurs, sur les vedettes 
aooées et sur le camp, qui avait été rapproché, afin de res- 
T^ Tinvestissement. 
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179$ -«nui. Mais le 10 octobre au matin, les assiégés sortirent du 
>wit;if|u«. Saint-Pierre . au nombre de dix-huit cents hommes d*i 

rie environ ^ et de deux cents iievaux. Ils marchèrent entre 
petite rivière de Jaar et le mont de Saiut*Pierre, dontk 
teau fut escaladé, à la faveur d*une petite gorge qui estes 
du château de Meer-Kan. I Français , inférieurs en Donixtj 
furent repoussés de ce ] ei 1, et obligés de Tévacuer, 
avoir laissé prendre, par les iissaillaos, une redoute qui 
aussitôt démolie. Deux canons de campagne étaient renéi 
pouvoir des Autrichiens, qui, après avoir détroit ton 
ouvrages, s'apprêtaient ii se retirer. Mais les cbasseuni 
val s*étaient déjà élancés dans la plaine , et leur avaient 
la retraite. Forcés de se faire jour à la baïonnette, ils ne 
rent regagner la place qu*après avoir abandonné les deux 
nous et plus de quatre-vingts prisonniers , parmi lefqadi 
trouvèrent plusieurs officiers. Une troisième sortie, 
dans la nuit du 1 1 au i a , eut encore moins de succès popr 
assiégés. Ils furent repoussés avant même d'être parvenu 
les points qu'ils voulaient attaquer. 

Cependant les officiers du génie redoublaient dW' 
pour faire tous les préparatifs, nécessaires à la cooci 
tion du siège. Des ateliers nenses de fascines et de 
furent établis dans tous les ois voisina. Deux grands 
de bateaux furent construits au.-<lessuft et au-dessous de 
tricht , afin d'établir des communications facilea entve les 
iërens quartiers de Tarmée. Le premier était sitttéiaa 
de Lonaken , et le second un peu au-dessus de Tabbaye d1 
ten. Plusieurs ponts plus légecs furent en outre jetés m 
petite rivière de Jaar. 

Maresaok iDrma le dessein d'attaquer Maëstricht ptr 
toutes il la fois. La première et la principale attaque 
être dirigée, comme sous Louis xv, sur la porte de Boit 
' Duc. La situation basse de ce terrain donnait peu i!i 
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â a se é O k m é tiïL il^muaMà. db ■bmimih- mmî aBayw» yAi» 
wieUesd&BÛHblitartt «^Widk.etéK Aq^ 

^€iidcs smr les fSffiBfdes «Moie me», d«MKS fur l>iii^ 
iiiykLiUe^àTlipiiilli y à YaiewciCMMS et ai ï,t»iAr«àit$» 
|iMiidr« k wmjvmkmâàLtit Iwieftik «wl atlii|iKS <»riK^ 
res, les ofikiers cMBBUMfaai le siR<e de MMSlridkl iram 
ttrecBîcii ifw laiifries «ceadJMTK» doMi deiOL^ p hci i » 
ieris les poftcs de Boîs-leJkc «I de BnuLfUes^ dcivMnil 
lier les nies qui y ahouiiwait ■ La trwièwe ;> éubKe dt\^t 
d^, devait Tîaccndîer. Ce plan d^aïu^pie» donl Mareisicol 
it f aiitear, ayant été oonmoniqué aux gènèmax^ au Qdiii« 
ikdaot de l'ariiilerie et aux oommissaines cwnireiiliouiK^U^ 
adopté à Tunaniimté ; seulement^ le général BoUemaul^ 
f de rartiilerie , réduisit à deux ceQts le uoubie d« dt^ux 
t vio^V^x bouchesi à feu deniandées, se fondant siàvlim^ 
Mbilité OH il était de. ks fournir. 

Tandis que, pour attaquer Maëstricht, l'on mettait «nc^UYr<» 
» les moyeus ordinaires et extraordinaires , le génénd Jour» 
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i;9(-an tu. dan avait de nouveau battu les alliés ^ et remporté la victoire 
ficl$kjiie. d'Aldenhoven. Kléber, qui, comme nous l'avons vu, tvat 
puissamment contribué au gain de cette bataille^ en forçant 
l'ennemi retranché sur la Roër, revint devant Maëstricbt avec 
une grande partie de sa division ; mais plusieurs brigades étaient 
néanmoins restées a Tarmée de Sambre-et-Meuse; cellequi était 
destinée à faire le siège n'était plus que de vingt -cinq mille 
hommes, nombre bien insuffisant, puisque^ sous Louis xr,' 
on avait employé quatre-vingt-quatorze mille hommes, infan- 
terie et cavalerie, pour cette opération ; mais alors les Fran- 
çais n'étaient point exaltés par cet amour de la gloire et de 
la liberté qui maintenant enfantait des prodiges. 

Le 1 4 octobre, le8«commissaires conventionnels et Kléber, 
en vertu d'un ordre positif du comité de salut public, en- 
voyèrent une seconde sommation au prince de Hesse, et pour 
le convaincre que tout espoir de secours était perdu pour loi, 
ils lui proposèrent de faire partir pour Cologne , Bois-le-Doc 
et Coblentz, trois officiers de sa garnison , chargés par lui de 
s'assurer de la position respective des armées coalisées. Le 
prince de Hcsse répondit , le lendemain , qu'il acceptait la 
proposition d'envoyer trois officiers aux places indiquées; 
mais il demanda en même temps la permission d'en expédier un 
quatrième a la Haye, pour prendre les ordres des hautes-puis- 
sances , et que jusqu'à son retour, dont il s'empresserait de 
communiquer le résultat , les hostilités et les travaux de siège 
fusseut suspendus de part et diantre. Kléber ayant répondu 
que ces deux dernières demandes ne pouvaient être accordées, 
la négociation entamée n'eut point de suite, et, des deux côtés, 
on reprit Vattaque et la défense. 

Gepeiidant les Français manquaient des objets les plus in- 
dispensables pour pousser le siège avec vigueur. Des deux 
cents bouches a feu demandées par le général Marescot , onze 
seulement étaient arrivées le i8 octobre, et le général Bolte^ 
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■QOQt déclara n'avoir aucune nouvelle de cent quatre-vingt- , -qj-îm u 
neuf qu il attendait. A ce triste aveu, qui démontrait toute Ijklgic[uv. 
L^'insuifisance des moyens à employer, et en même temps la 
Diligence qui existait a cette époque dans les différentes 
branches du service militaire , le représentant du peuple Gil- 
let-Laumond partit en poste pour aller lui-même savoir la 
^ausede ce retard, et accélérer l'arrivée des pièces dont on ne 
pouvait se passer. 

Gillet se servit si a propos de l'autorité que lui donnait son 
litre de représentant , que rarlillerie , attendue si long-temps , 
arriva enfin le 23 octobre, et, dans la nuit même qui suivit , 
on commença l'ouverture de la tranchée. Elle fut exécutée k 
Tattaque principale et a celle de Wick seulement. La nature 
du terrain permettait d'établir les travaux de Saint - Pierre 
très-près du fort, et ils furent, en conséquence, commencés 
dans la nuit du a5 au 26 octobre. 

Ces différens travaux furent poussés avec toute l'ardeur 
dont étaient capables des Français enflammés du désir de vain- 
cre. L'ennemi , du haut de ses remparts , faisait un feu presque 
continuel ; mais les soldats bravaient tous les dangers avec 
une intrépidité qui remplissait leurs généraux d'espérance. 
Les difficultés du terrain ne les arrêtaient point. En creusant 
la tranchée sur le flanc droit du mont Saint-Pierre, les mi- 
neurs découvrirent Feutrée d'une caverne profonde, et les 
rapports des gens du pays faisaient soupçonner que les nom- 
breuses ramifications de cet immense souterrain pouvaient 
s'étendre jusque sous le fort. Des chasseurs à pied y étaient 
entrés, et assuraient y avoir tué un grenadier hollandais. In- 
quiétés par cette tentative, les assiégés, dans le dessein d'en- 
combrer la rue principale de cette espèce de ville souterraine , 
firent jouer tout-à-coup un' fourneau dans un pied-droit de 
la voûte. L'éboulemeut occasioné par cette explosion ne pro- 
duisit point Teffet qu'ils eu attendaient; il se forma seule-: 
III. 14 
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i«-o(-an m. mcnt /a la Surface du terrain ^ un vaste eutonnoir deciaquanU 
Bc)fi4]ue. quatre pieds de diamètre sur une profondeur k peu p( 
égale y a dix toises de distance de la ligne que derait occup 
la première parallèle. Grpendant la curiosité et surtout 1' 
niour du merveilleux et des aventures, sentimens si natnn 
a des soldats français , engagèrent une soixantaine de minei 
et de volontaires déterminés, a s*enfoncer dans cette cavei 
inconnue, au milieu des ténèbres, k plus de cent cinquai 
toises de son embouchure. Un grand bruit qu'ils entendin 
dans ce souterrain , leur faisant croire que c'était Tennemi, 
qu'il existait une communication établie avec le fort, ils 
livrèrent à Tenthousiasme, et résolurent de ne revoir le jo 
le lendemain , que par l'issue de la forteresse. Dans cette iJ 
ils se portèrent en avant. Le bruit redouble ; ils se préci 
tent en présentant la baïonnette : mais quel est leur éton 
ment!.... Tennemi qu'ils rencontrent est un nombreux tr 
peau de porcs, caché dans cet antre pai* les gens du pajs.l 
ris succèdent k l'enthousiasme ; ils poussent devant eux 
animaux , et les amènent au camp. Ainsi ces braves trouva 
dans cette caverne , au lieu de la gloire qu'ils ambitionoaie 
des vivres en abondance; qu'ils ne cherchaient pas '. 

Mais cette même caverne allait réellement devenir i 
arène oii devait s'engager un combat véritable. Le 28 oc 
bre, les officiers de génie firent pratiquer une descente d 
l'entonnoir produit par l'explosion du 24. Cette ouverturt 
précaution était faite pour servir de retraite, dans le cas 
le mineur assiégé voudrait la couper, en faisant jouer ene 
quelques fourneaux pour encombrer la grande rue de la • 
f erne. On ouvrit eu même temps une communication de 



■ Cette anecdote 9 qui est peat-<}ire ao-destous de la gravité biiloriqoe, 
covsignée dans le raiiport que le général Marescot a publié sur le siège de Ma 
tricbL On nous pardonnera sans donto d'en avoir égayé notre narration. 
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> Ce* officiera ignonÂeot rétcndiie da tnTaO auquel ik ToaUicQt M livrer. C« 
ptan s'est trooTé dans les papien de la pUce. U éqoifiiil à celai d*uii« graiMl) 
brille, et est extrêmement curieux. 
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f-<)j-nn iti. ^^ ^' octobre, les travaux étaient tennmés aux atta^ndJ 
fie(gi^e. deWick et de Saint-Pierre. Les tranchées ^ les parallèles d 
les batteries étant en bon état, le général commandant Tar- 
tillerie demanda au général Kléber Tautorisation de tirer; 
mais ce général, qui désirait épargner refîusioti du sang, et 
à la ville les horreurs d*un bombardcmeut, voulut aupara*> 
vaut renouveler la sommation. Il l'adressa aux habitans. Ceiix<i 
répondirent qu'étant soumis a Tautorité militaire, ils ne poo^ 
vaient que se résigner aux événemens. Kléber, alcnrs , permit 
de mettre en jeu les moyens préparés pour réduire la place; 
mais le feu des différentes batteries était si faible , qu^il ne dot 
servir qu'a encourager la résistance , et à donner une idée 
bien désavantageuse de Tartillerie de siège. 

Pendant ce temps , les assiégés faisaient usage de toutes lems 
ressources pour repousser des attaques^ui , d'un moment àrau- 
tre , devenaient plus sérieuses. Les nombreuses pièces qui gar* 
nbsaient leurs remparts faisaient , jour et nuit , un feu terrible, 
dont les assiégeans se trouvaient incommodés. Plusieurs officiers 
de marque, parmi lesquels on cite Tadjudant-général Lamar- 
che et l'adjoint du génie Boisselier, furent blessés grièvement, 
le premier d'un éclat d'obus , et le second d'un biscaïen. Mais 
désormais les Français étaient en mesure de répondre à ce 
feu meurtrier. L'incendie s'était déjà manifesté dans plu- 
sieurs maisons de M aëstricht ; un grand nombre de pièœi 
avaient été démontées , et , le 3 novembre , le feu devint si 
vif et si multiplié, les bombes, les obus, les grenades et les 
boulets rouges, faisaient un tel ravage dans la ville, qu'à six 
heures, les assiégés effrayés ^ et craignant de voir consumer 
entièrement leur ville , envoyèrent en parlementaire un lieu- 
tenant- colonel hollandais. 11 remit plusieurs lettres au çéncral 
Kléber. C'était la correspondance entre le bourguemestre de 
la ville et le prince de Hesse. Le magistrat représentait «i 
gouverneur Teffroyable position de la ville de Maëstiidit, tf 
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IBHJîiîi ie prince y au uom de tous ses habltaus, de la sau- 179 j -au m. 

d'une destruction prochaine , en capitulant. Le prince ré- lidj-ujuc. 

ùit qu'il n'était pas éloigné de conclure une capitulation y 
les Français^ consentant à lui on accorder une honorable, 
à sa garnison de sortir avec armes et bagages, et 
ses canons. Le prmce avait eu outre donné au 
parlementaire, ses pleins-pouvoirs pour traiter à ces cOudi- 
doDs aTec le général irançais. 

Mais Kléber connaissait trop bien sa position et Textrc^ 
atité où ia ville était réduite , pour accorder des couditious 
aussi arantageuses. Il répondit au parleiueu taire, que tout ce 
qu'il pouvait faire était d'accorder a la garuisou de Macstricht 
une capitulation semblable a celle qu^avaiout obtenue les 
▼iiles de Condé et de Valcncienncs , c'est-'a-dire, qu'elle sor- 
tirait avec les honneurs de la guerre , qu'elle serait prisoa- 
nière , et reconduite snr-le-chanip sur les terres occupées par 
les armées coalisées, et ne pourrait seivir couDe les Fran- 
çais qu'après avoir été échangée. KJéber, pour décider plus 
promptement la garnison , ht redoubler les attaques pendant 
tonte la nuit. L'artillerie française, servie avec précision et 
liaLtleté, fit un ravage épouvantable dans Maëstricht. Clettc 
nalheureuse ville ne présentait plus qu'un vaste incendie, 
lorsque, le matin avant le jour, un second jnLrleuientairc fut 
XDtroduit dans le camp. 11 annonçait que la place se rendait 
aux conditions prescrites par les représentaus du peuple C*il- 
let y Frecine , Bellegarde , et par les gcncraui^ Jounluu et 
Kléber. 

C'est ainsi que se termina le siège du Mucstrirht > après 
Onze jours de tranchée ouverte, dans une saison tm jusqua- 
^rs on se serait effrayé de la pensée de coauiiencer un siège. 
l^es officiers du génie s'y distinguèrent autant par leur cou- 
luîte courageuse que parleur habileté. Ainsi qirau siège du 
^uesnoy, ils avaient continuellement cheminé ii la sape vo- 
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t79/(-aiitii. Isntc, sans que le fethde la place, avec toute son Intensité, . 
Belgique, pût jamais les chasser. Ils négligeaient pendant le jour de se 
prolonger a la sape pleine , parce que ce travail leur parais- 
sait a peu près nul auprès de celui qu'ils étaient assurés de 
déployer pendant la nuit. La beauté et l'immense dévelop- 
pement des tranchées qu'ils avaient ouvertes pendant la pre- 
mière nuit , en avaient tellement imposé a Tennemi , que les of- 
ficiers autrichiens, lors de la capitulation, avouèrent qu'ils 
avaient cru Tannée de siège forte au moins de quatre-^ingt 
mille hommes. Cest cette illusion qui valut a Tarroée la 
tranquillité dont elle jouit pendant toute la durée du siège. 
L'as.siégé efTrayé n'osait plus faire de sortie. Cette armée 
d*ailleurs avait secondé merveilleusement, par sa patience, son 
courage et son intelligence, Thabilelé de ses généraux : elle 
était cependant composée presque en entier de nouvelles vt- 
crues, totalement étrangères a la guerre des sièges; mais elle 
avait confiance dans ses généraux, et avec ce sentiment oa 
ferait tenter l'impossible h des Français. 

Cette conquête importante, qui mettait entre les mains des 
Français l'un des principaux boulevards de la Hollande, n'a- 
vait pas été achetée par une perte de plus de trois cents 
hommes. Les vainqueurs trouvèrent dans cette place trois 
cent cinquante-neuf bouches a feu , parmi lesquelles trois 
cent deux en bronze , presque toutes de gros calibre , quatre 
cent milliers de poudre ( Tassiégé en avait brûlé neuf cent cin- 
quante milliers), quatorze mille fusils, outreceuxqui furent dé- 
posés par la garnison ^ur les glacis de la place , et trente-six dra- 
peaux hoHandais et autrichiens qui furent apportés en grande 
Yompe a la Convention par un aide-de-camp du général 
Kléber ; mais ce qui parut flatter davantage le représentant 
Gillet , fut la découverte qu'il y fit de la célèbre tête de cro- 
codile fossile , connue en anatomie comparée sous le nom de 
crocodile dj Maé'striclu , Tun des plus beaux morceaux 
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il'histoire naturelle qui aient brillé dans le cabinet du jardiu i-qî-mu:. 
des Plantes a Paris. Bcl^^^uc. 

Siège et prise de Nimègue ' . — Taudis que KJéber for- s nouiubse. 
çait la ville de Maëstricht a recevoir garnisou Iraueaise, uuc vi^w^i»»^-»**'^/ 
division de dii-Luit a vingt inille hommes , détacikic de lar- ^**** 
mée du Nord, et composée presqu entièrement des troupes 
victorieuses a Oude-Watering , formait le siège de >iittègue, 
capitale de la Gueldre hollandaise. Cette ville ne [H)uvait être 
investie cpie sur la rive gauche du Wahal. L armée anglaise, 
forte d'environ trente-huit mille hommes, campait de Tautrc 
cùté, et, par le moyen d'un pont de bateaux et d'un pont vo- 
lant, avait la facilité de rafraîchir et de renouveler la gariûsou 
de cette place. Les fortifications nécessaii'es a la défcni>o de >i- 
niègue^ étaient en bon état ; ses ouvrages avancés étaient garnis 
de fortes pièces de canon et de mortiers , dont les feux se croi- 
Baient parfaitement. Ces ouvrages avancés couvraient les rem- 
parts, et faisaient un véritable camp LH^tranchc eu avant de lu 
place. Indépendamment de ces moyens de déieuse , une ligne 
circulaire de trous de loup, hès-pi-ofoade et établie près des 
batteries, ceignait la place, et devait rendre inutile les efloits 
de la cavalerie française. 

Le général en chef Pichegru avait remis provisoivcmont, 
^mme nous Tavons déjà dit , le commandement de Turméc 
^u ^'ord au général Moreau , tt s'était rendu k Hruxellos pour 
T rétablir sa santé. 

,. Le 26 octobre, le général Moreau, accomi>agné de plu- 
JBeurs officiers-généraux , et du général du génie Dejcan, re- 
bonnut la place de Kimègue avec quelques couqmgnies du gie« 
Aadiers et une brigade de cavalerie. 

. La place fut investie le 27 octobre, sin* la rive gauche du 
Wahal , et le général Moreau disposa les troupes de manière 

■ Joamaux du temps, — Tableau hibloiiqne, — Dii-iionnaiitî du. birgo cl 
-— Jomiat I — David; — iVcluUous et Mûuuirc» luaaiuciiu, etc. 



/ 



9i6 PREMIÈRE GOALinOff. 

»;94-»5iii. à pouToir les rassembler sur uq chmop de bataille qn'îl se 
*^»'*^»«^- ménagea : celte précaution était excellente , en raison d» 
forces connues de Teunemi , surtout en cavalerie. Pour com- 
pléter l'investissement de ^imègue, il aurait fallu faire passer 
le Wahal a une armée de trente mille bommes , et battre les 
Anglais qui occupaient la rive droite. Mais le général M(H 
reau ne crut pas devoir tenter cette enti-eprise. Il se borna 
donc à former Tinvestisscment dont nous venons de parler. 
Il fut eiïectué par la piemière division de Tarmée du Kord, 
aux ordres de Soubam; par la cinquième division , comman* 
dée par le général Bonneau, et par une p^itie de la divisi(»2 
du général Delmas. Le terrain compris entre la rivière de 
Méer et le Wabal, fut occupé par la brigade du général 
Compère. Le général Moreau , ne pouvant suivre tous les dé* 
tails du siège, en confia le commandement , pendant son ab- 
sence , au général Souham. 

Le 3i octoLre^ l'artillerie de siège, retardée par le mau- 
vais temps et la difliculté du transport dans des chemins que 
la boue rendait impraticables, n'étant point encoi^ arrivée, 
on établit deux batteries a Tamont et a l'aval du Wahal , com- 
posées chacune de deux pièces de 1 6 et de deux obusier;. Le 
but de l'établissement de ces deux batteries était d'essayer la 
destruction du pont de bateaux et du pont volant dont les An- 
glais se servaient pour communiquer avec la place , ce qui de- 
vait enlever à la ville sou principal appui , en mettant le 
fleuve entre elle et les Anglais : on se borna à ce petit nom- 
bre de pièces , par l'impossibilité d'en réunir de suite davan- 
tage, et on les fit appuyer par deux portions de parallèles. 

Le général de brigade du génie Dejean fit commencer IW 
verture de la tranchée dans la nuit du i'" au a novembre. A 
gauche a l'aval du Wahal, on fit, entre le fleuve et la diguC; 
le massif de la batterie projetée, épaulée contre les batteries 
de Teanemi placées sur la rive droite du Wahal, et on coa 
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Btroiak un bout de parallèle, joignant d'une part la batterie^ i79{-an nu 
et de lautre la digue ; en même temps, à droite a Tamont du ^^i*-»^-»^- 
Wahal, on se portait , au moyeu de quatre boyaux , a en- 
riron deux cent quarante toises en ayant d'une grande digue, 
derrière laquelle était le dépôt de la tranchée , et ou com- 
mença a l'extrémité du quatrième boyau , une parallèle ea 
avant du moulin destiné a protéger la batterie projetée. 

Ces travaux furent perFectionués dans la nuit suivante. A 
dix heures du soir les tirailleurs français chasbèreni un poste 
de troupes ennemies qui occupaient, au haut du rideau, la 
petite maison ou Gloriette, ainsi que le terraiu destiné a la 
batterie. On profita de ce succès pour prolonger d'eu>irou 
cent soixante toises le troisiènxe boyau destiué à ser\ir do 
tranchée ; mais rennemî étant parvenu a reprendre le poste 
de la Gloriette, on termina cette tranchée ou parallèle par uu 
crochet. 

Les Français s*en emparèrent de nouveau le 3. La tranchée 
fut prolongée d'environ douze tohes en avant de ce luiiut , et 
l'on établit deux autres batteries : Tune de deux [liècca de i(i, 
et l'autre de deux obusiers de huit pouces , destinées, cuiunm 
les premières, k battre le pont de bateaux et le pojit >olant. 
L'ennemi , pendant qu'on les établissait, (it un feu iie:>-vif 
sur les travailleurs. Un sous-oilicier attaclié a la brigade de 
génie, eut la tête emportée par un obus. 

Le lendemain, l'ennemi fit urie sortie, se jeta d'abord sur 
Tattaque de droite, et se porta sur les batteiies éiaMies la 
veille. Nulles dispositions n'avaient été j^iises de la pai t des 
Français contre les sorties. J^es troupes chargées uit déiéudie 
la tranchée, ne recevant piin l d'ordre, et se voyant toiiniées, 
se mirait aussitôt a fuir : vainement ou voulut les j al lit r. La 
première impression est toujouis proioude sur de» iiaiif dis ; 
et ces troupes épou\anU;es enljauièient daiis b^uj iiiile le.** 
chefs mêmes quicheichaîeut a le& leteuii; et les iiouj>4.v> de ré- 



fti8 PREMIERE COALITION. 

• 

i.r)(*.M lin serve planées au dépàt des tranchées, derrière la digM.Lâ 
iloUaiuie. déroute allait devenir générale, lorsqu' heureusement une comt 
pagnic de grenadiers, honteuse de suivre ainsi le torrent des 
fuyards, se rallia et revint sur ses pas : ce faible noyau de 
Lraves est tout-à-<;oup grossi par uii grand nombre d'autres, 
<|ue le bon exemple rap|>elle à leur devoir. Ix*s uns et les au- 
tres se mettent en bataille , et s'avancent sur Tcnneroi, qui 
d*abord veut opposer quelque résistance; mais, renforcés par 
les troupes de lavant-garde aux ordres du général Jardoo, 
les Français repoussent les assiégés, et parviennent a les tour- 
lier sur la droite. La tranchée et les batteries sont aussitôt 
reprises, et si les vainqueurs se fussent mis a la poursuite 
des vaiiicifs, ceux-ci, que foudroyaient dé^a les pièces des 
deux batteries, auraient été entièrement cidbutés, et peut- 
être obligés tous de se rendre prisoiniiers. G?tte sortie, qui 
roula aux assiégeans une soixantaine d'hommes, et un plut 
grand nombre «le blessés , occasiona aux assiégés une perte 
beaucoup plus considérable. 
• C(s petits combats, qui se renouvelèrent plusieurs fois, 

u*cinpéchuient pas les assiégeans de pousser avec vigueur le^ 
diflcrcns travaux entrepris autour de la place. Au 7 novembre 
tout était préparé, et le général Souham doinia les ordres 
pour effectuer une attaque générale : toutes les troupes mon- 
traient une ardeur qui garantissait la victoire. L'adjudant-gé- 
néral Oardenne , a la tête de deux compagnies de grenadiers, 
osa, sans être soutenu , attaquer Touvrage le plus avancé de 
la place, et, malgré la vive résistance des Hollandais chargés 
de le garder, il parvint a s'en emparer. L'officier du génie 
Cuzals y plaça aussitôt des travailleurs, afin de pouvoir s'y 
loger en cas de besoii). En même temps les batteries établies 
pour détruire le pont de bateaux et le pont volant, agissaient 
avec une précision qui faisait oublier qu'elles n'étaient gar- 
nies qu'avec des pièces de campagne. Lqs artilleurs fraaçais 
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pointèrent arec tant de jnst^Tsse^ ipie bientôt pltzslenrs ba- i^^atnr. 
tcaux furent coules ha» ^ et le pont yolant fiit rontpa. Bolfiual». 

Cet érénesient décidait ponr aînâi dire de la prise de la 
place. Les An^kiSr renfermés flans ^imèçuey farcnt telle- 
ment déconcertés par cette avarie dans leurs moyens de re- 
traite , <jne dans la nnit fpii suivit ^ ils réparèrent a la hâte le 
pont de bateaux , et s^en servirent pour sortir de la place. Arri- 
ves sur l'autre rive, îLs se hâtèrent de bnifcr le pont, et laisse^ 
rent ainsi, dans ^iimèïpie, les Hollandais a la merci des yain- 
queurs. Trahie et abandonnée à elle-même, cette portion de 
garnison , se voyant trop faible pour défendre plus lonç-teraps 
la place , voulut essayer d'aller joindre les Anglais , en tra- 
versant le Wahal dans le bac du pont de bateaux : a ce même 
moment, les Français, avertis par les habitons de ^îimc^ue 
que leur ville était évacuée, s'étaient précipités dans ses 
murs. T^es tirailleurs arrivent a Tiostant où plus de quatre 
cents Hollandais emfjarqMés sur ce bac, s'efTorçaieut de quitter 
la rive. Les Anglais, aux premiers coups de fusil qu'ils enten- 
dirent, dirigèrent leurs batteries sur le bac, en route pour 
aller les joindre , afin de le couler bas. Les cris et les plaintes 
des Hollandais n'arrêtèrent point le feu des batteries anglaises. 
Enfin, le bac atteint par les boulets, allait périr, et les mal- 
heureux Hollandais qu'il portait allaient être engloutis dans 
les Ilots , lorsque le général Souham , plus humain envers ses 
ennemis que les Anglais envers leurs alliés, donna ordre a 
ses batteries de faire taire les batteries anglaises , et fit aussitôt 
jeter dans le Wahal plusieurs petits bateaux ,qui servirent à 
sauver les Hollandais d'une mort certaine. Le généreux Sou- 
liam ne se borna point à cet acte d'humanité : craignant qu'on 
ne regardât ^iimègue comme une ville prise d^àssaut , et que le 
soldat ne se portât au pillage, il fit avec cette garnison , qu'il 
Tenait de sauver de la perfidie anglaise, un simulacre de 
capitulation , dont le seul article portait qu'elle serait prisQi> 
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1*94 «aa III. T^ère y et déposerait ses armes sur les glacis de la place. Les 
H«>U«nJ«. Français trouvèrent dans Nimègue quatre-vingts pièces d'ar- 
tillerie y huit mille fusils^ et des magasins de vivres et de mu< 
nitioos considérables. 

Au moment où Souham s'emparait ainsi de Kimègue, ses 
troupes , aussi bien que celles des armées du Nord et de Sam< 
bre-et-Meuse , étaient dans un état déplorable. Afin de don- 
ner a nos lecteurs une idée du peu de soin qu^avait de ses 
défenseurs ce gouvernement*conventionnel y qui tenait pour- 
tant toute sa force de leurs victoires , nous citerons ce pas- 
sage d'un auteur contemporain ' : « Il faut avoir vu le dé- 
nûmcnt absolu dan^ lequel se trouvait Tarmée a la prise de 
M imcgue , pour s'en faire une idée • 

Sept mois entiers de bivouac avaient totalement usé leurs 
équipemens. Il y en avait beaucoup qui auraient désiré se 
vêtir a leurs frais ; mais avant même que les villes ne fussent 
prises, la réquisition de tous les draps était déjà arrêtée, et 
quand les soldats y entraient, il ne leur était seulement pas 
permis d'acheter de quoi rapiécer leurs vieux habits. Il 
n'y avait que l'agence de commerce et les réquisiteurs qui 
eussent le privilège de couvrir leur nudité. La position des 
officiers était encore pire, parce que, ne recevant aucun vê- 
tement de la république, ils n'avaient aucun moyen de s'en 
procurer. Tous les généraux étaient outrés des obstacles qu oa 
faisait naître toutes les fois qu'un militaire réclaniait les ha- 
bits qui lui étaient dus, ou ceux qu'il voulait se procurer avec 
son argent. Souham, plus impatient que les autres, prit sur 
lui jde chasser de Nimègue tous les réquisiteurs de l'agence it 
commerce. Il les menaça même de les faire arrêter, s'ils sVi- 
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Baient d^ reparaître.... On établit des bureaux, où des draps ,_/ . 
furent délivrés aux officiers, qui les payèrent comptant , et un UoUnde. 
très-grand nombre eurent au moins de quoi se couvrir. Mais le 
soldat souffrit encore long-temps de la disette de bas , de sou- 
liers, de capotes, d'habits, et généralement de toutes les par* 
ties de Péquipement. Quoique le froid commençât d'être très* 
vif, il n'était pas rare de voir un factionnaire avec un habit 
dont les manches tombaient en lambeaux, sans capote, obligé 
de se couvrir avec son sac de campement. Notez que les sub- 
sistances n'étaient pas très-exactement fournies , et il est en- 
core difficile de se faire une juste idée du comble de misèi'€ 
où le soldat était réduit ». . 

La suite de nos récits prouvera qu^un pareil dénûment 
n'était point capable d'affaiblir le dévouement et le courage 
de ces dignes défenseurs de la patrie ; et Ton va voir que uos 
braver donnaient le même exemple sur tous les points où ils 
combattaient 

Bataille de la Montagne noire '. — Le général espagnol, aonoTemlïw: 
comte de la Union, n'ayant pu empêcher les Français de (5<» bmmaîre) 
s'emparer de Bellegarde , avait pris position entre cette ville ^^l^S"*** 
et Figuières , a-peu-près a égale distance de ces deux places. 
Son armée , forte de cinquante mille hommes , s'étendait , de 
gauche et de droite , depuis Saînt-Laurent-de-la-Mouga jus- 
qu'à la mer, a la hauteur d'Uanca. Ce développement de cinq 
lieues présentait une suite de fortifications dignes de la pa- 
tience espagnole : on y comptait plus de quatre-vingt-dix 
t'edoutes construites avec un soin extrême ; la plupart 
flanquées , fraisées , entourées de fossés , étaient en état de 
Soutenir une attaque de plusieurs jours. Ces redoutes occu- 
{>aient toutes les hauteurs, et formaient, depuis Saint-Lau- 

» Jon maux da temps, — Tableau hislor. , — Siégea et lialailles , — Jominî , 
«— > de IVIarcilIac, —Galerie militaire |— Mémoires et Relations manuscr. , eic* 
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i"9f-.iin III. redoutes ennemies sitaées |sur la rive droite de la Movgt 
lE^goe* jusqu'à Escaulas, furent emportées avec une égale rapidité. 

Mais pendant que le succès couronnait ainsi les eflbrts de 
la droite des Français , ils étaient vigoureusement cootenus 
sur leur centre. La division du général Sauret, quoique sou- 
tenue par la brigade Victor , était trop faible pour enlever des 
positions presqu'inexpugnables que les ELspagnols défendaient 
avec vingt-cinq mille hommes. Après plusieurs attaques in- 
fructueuses , les Français furent repoussés avec perte par le 
général espagnol Belvis , tandis que le général Tarranco, pre- 
nant tout-à-coiip TofTcnsive , les chassait de leurs propres re- 
doutes a Espolla, et que le vicomte de Gand, gagnant de 
vitesse sur eux, les attaquait jusque dans leur camp de Cao- 
tcloup. 

Dans cet état de choses, on se battit toute la journée, et la 
nuit seule vint apporter quelque répit à des honunes las de 
8*égorger depuis six heures du matin. Mais dès la pointe da 
jour, les Français recommencèrent l'attaque sur tous les 
points. Augereau, après avoir rassemblé toutes ses troupes^ 
marche de nouveau sur la gauche des Espagnols, que Cour- 
ten avait ralliée. En même temps les autres divisions se por- 
taient courageusement en avant. Dans ce moment, un obus lancé 
par les Espagnols éclate sur la tète du général en chef Do- 
gonmiier, qui, stationnaire au centre de son armée, nVait 
point quitte la montagne Noire. Ce général €st renversé,» H 
tète est fracassée , son sang rejaillit sur ceux qui rentoureot. r 
Ses ofliciers et deux de ses fils qui se trouvaient i. ses côtés P 
le relèvent; un reste de vie l'animait encore; et, général pru- 
dent jusque dans les bras de la mort, il dit aux officiers qui 
Tcntourent : u Faites ensorte de cacher ma mort a nos sol- 
dats, afin qu'ils achèvent de remporter la victoire, seule con- 
solation de mes derniers momens. » Il expire en prononçtut 
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œs mois. Le commissaire convciuioiinol Oolbrol, tmoin th |r»^(-n„ ,,,, 
ce funeste événement, ordonne sur-lc-cliainp au gôuôral Pô* Va|».ikih>, 
rignon de prendre le commandement de lannéo. 
. Sur ces entrefaites , le général Saurot , vivomciit prosso par 
TennenUy réclamait de prompts secours. Périgiion volo a lui , . 
repousse les Elspagnols, rétablit le comhai dans le rentro do 
Tannée, et retourne à la gauche, qui attaquait vif^oun'UM*- 
ment l'ennemi dans ses nouvelios positions. Une hattrrif iln 
seconde ligne, rapprochée de Figuièros, et que vv\\\ qui la 
défendaient croyaient inexpugnable, est enlevée à l'iirnic! 
blanche par les Français. Les KspngnoU, |M)ni.Huivi.i de re- 
doute en redoute, sont forcés de les aban(b)tni('r ftucccfiftive. 
ment. Courten ordonne la retraite et \irnt se nielire ii Tabii 
ious les canons de la place. Cependanf le combat conlinuait 
'oujours sur les autres {>oints de la li^ne, el l(':> l'Vi«n< iil» 
i^ainqueurs de la droite, n'avaient pu encore rnlann'j- ni b* 
^ntre ni la gauche de rennemi , ior^jue la unit b>i<^a !<':> d< ux 
liTnêes à prendre quelque rejxis. 

Toutefois il n'était plus po&i>ible de cacb<'i' aux v;l<iat!) la 
nort de leur intrépide général en chef, el ^j^Mte ciiM>nï)ian< e 
ointe à la nécessité d'examiner a situation ies[>e';tivi;d<'^ «iif- 
ërens corps de lai-mée, ne permit p-db au j$éné»al IViip^u^ii^ 
[ui remplaçait provisoirement lJ\À'i^otiiwi*^r , de ïi'*/pmm^n*Ar 
e lendemain une attaque dont ï*^ ybâu n*: lui «'tait </>nnu que 
Partiellement. Les tnmn^'ib r«-î>teient donc uré^^'iU dant Ja 
oiimée du i q, el les Lspagxif^li» c*tale;ji iJoplâij;5uét d« fc^/^iu- 
iats précédens pour leiitei de pi e.id i < ïoH^ubi v< . Mu^Jt- s^ «'t^nl 
►rocuré ton» let renseiKuemeufc qui lui <'lai«'Ui iu'Jiî«p*"*babl* n, 
l. piein de oonliauce daut \*'i *Jjî»]/'j..jiiOï»î^ dei/ oMy^ii-i^y e» de^ 
oldats. le itrifxt Péri(.:u'jL tViupie^îï;* 'j*- Mi»-».!!»; <^ jiMibi la 
«ï&jlion ci'itjque d*: i euueui- «^t bwlvu» 1 aid»'ui qv uk p»e- 
feSer «laiJliiÇt avait luî^pûé* a iariué*. ifopat.i«;tiie dMikui^tk 
r^ ifc uj'jrî du 'jbeî îjiielit \(;uatt ût p*;id»e. 
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,.Qf .Ml m. Le ao y a quatre heures du matin y le généi 
'^8'^' son principal effort sur le centre des Elspagnols oocupant les 
redoutes de Las del Roure, du pont des Moulins et du camp 
de Liere. Une colomie fut envoyée pour tourner reanemi par 
Cistella; deux autres partirent du centre , Tune, tournant la 
Montagne-Koire, devait prendre en flanc les redoutes de Pas- 
siinilians et de Tipans y et Tautre était destinée a attaquer Ie$ 
Elspagnols de front du côté de la grande route d'&pagne; 
le reste du centre des Français devait rester en réserve sur 
cette même route avec Tartillerie légère , tandis que la gauche 
tiendrait l'ennemi en échec par de fausses attaques. 

Plus rapprochées et mieux soutenues que dans la journée da 
1 7 y les troupes du général Augereau font des progrès f^ 
pides: les redoutes de Passimilians et de Tipans sont empor- 
tées. Le général eu chef espagnol La Union instruit de cet 
échec , se porte sur-le-champ sur ce point , et cherche a rani- 
mer ses troupes découragées en se mettant à leur tête pour re 
prendre rofTensive ; mais bientôt enveloppé par les tirail- 
leurs français, il est atteint de deux balles et tombe mort 
Le désordre se met dans les rangs espagnols. Le prince de 
Monforte , le plus ancien lieutenant-général de Tarmée emw* 
mie , et le marquis de Las Amarillas se disputent le comauD- 
dément, qui reste enfin au dernier. Les Français contimuatr 
à se porter en avant, ils s'emparent du camp de Liere et (b|u 
redoutes voisines. Après trois heures d'un combat opiniatiti 
les ouvrages de Las del Roure, Vilarcoli et du pont des Moi-L 
lins sont également enlevés. Les canons des batteries du camp 
de Liere sont dirigés sur les retranchemens élevés sous ta 
murs de Figuières par les troupes du général Courten, 
s'y était réfugié dans la journée du i8. 

La division de gauche des Français, et la brigade dn 
néral Victor, voyant les progrès de la droite, redoubi 
d'efforts et parviennent a s'empai'er des retranchemens 
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Ssint-ClQBKnt et a^EspuAi. Le Mnpœ de Lm AmmW^^ h^^^HH»*»»^ 
comFttocB qae h léâstuice clak désotmauB» imtliW. «Iimmi^ Kàynçiit. 
ordre an garni Isqnicido, q[iii se trott^mit «kcim^ à W lète 
de quatre miOe hoamesdlnfaiitcrieet de trdb mille dieraïuXi^ 
de faire sa retraâle sur Pnj^-Qrriol. et £tit diie au j*èiietdl 
G>iuten de profiter ce moQTement ; mais au moment où <res 
troupes s'ébranlaieBt pour rétrograder^ la cokMUie fratir^âitt 
qui Tenait de s'emparer do pcmt des Moulins « réunie à Tar* 
tiilerie légère placée en réserve sur la grande route d'El$pa|;ne , 
débouche tout a coup par cette route et par les ilerrièrcs des 
positions d'Elsterella. La déroute des Espagnols est alors conH> 
plète. Foudroyés par Tartillerie légère > ils font une [vnte iuK 
mense , et chacun cherche à se sauver comme il peut sur Pe« 
ralla y et de la sur la Fluvia. Las Âmarillas avait indiqué Cti* 
ronne comme point de retraite ; mais tel fut Teffet de la dis- 
persion des Espagnols ^ que la réunion des troupes ne put 
s'effectuer que long-temps après cette déroute extraonlinaire. 
Le général Augereau fit investir a Tinstant mémo Figuiè- 
ïrcs , dont la garnison avait été en partie retirée pour renfor- 
cer le csmip de Lîere. La ville se trouvait, par compensation , 
Iremplie de Sept à huit mille fuyards de tous les corps , sans ' 
discipline et sans chefs. 

' Les Espagnols éprouvèrent une perte énorme dans ces dif- 
fêrentes affaires. Outre leur général en chef La Union , ils 
perdirent encore deux autres généraux, dont Tun fut tué de 
la main de l'adjudant-général Duphot. Environ dix mille 
kommes restèrent sur le champ de bataille, huit mille furent 
Tkits prisonniers ; on leur enleva trente pièces de canon , deux 
d»ipeaux, et des tentes pour douze mille hommes» On fit 
^uter toutes les redoutes ; les explosions eurent même lieu a 
i^ fin de la dernière action , et contribuèrent a augmenter la 
Confusion et la terreur des Espagnols en retraite. La perte 
i^s Français fut peu considérable, elle ne fut évaluée qu'a 
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I / ^,,1 six ou sept ceDts hommes en tués ou blesses; mais nous 
£»|iA^. sommes fondes a croire que cette évaluation n'est pas exacte* 

Les Elspagnols ignoraient encore après la bataille le sort 
du comte de la Union. Le marquis de Las Amarillas envoya 
au quartier-général de Pérignon , pour savoir ce qu'était de- 
venu le général en chef espagnol ; et ce fut alors qu*on lui 
apprit que le corps du comte avait été trouvé près de Ther- 
mitage du Roure, percé de deux balles. 

Ainsi les deux armées se virent privées de leur chef pres- 
que dans la même bataille, car le combat du ao novembre 
peut être considéré comme la suite de celui du i8. Mais les 
Françab ressentirent plus vivement que les Elspagools la 
perte de leur illustre général. La douleur des soldats absorba 
dans leurs cœurs le sentiment qu'inspire la victoire. Ils ga- 
gnèrent leurs quartiers a pas lents et dans l'attitude du re- 
gret. On creusa , au milieu de la forteresse de Bell^arde, la 
tombe qui reçut le corps défiguré du vainqueur des Anglas 
et des Espagnols. L'armée entière accompagna cette pompe 
lugubre; généraux, officiers, soldats, citoyens, tous ver- 
saient des torrens de larmes : éloge sublime , et qui prouvait 
mieux pour la gloire du défunt que Toraison fuaèbre la phis 
éloquente. 

Dugommier avait cinquante-huit ans quand la mort vint 
le frapper sur le champ de bataille. Il était Tidole des troupes, |' 
qui avaient pour lui un dévouement sans bornes. Avare de 
leur sang , on le vit souvent s'exposer lui-même avec la plus 
rare intrépidité. Souvent il visitait les camps, et se plaisait à 
converser avec les soldats , qui se pressjden t autour de lui pour 
recueillir ses paroles de bonté, d'encouragement. ou d'espér 
rance. A la première nouvelle de sa mort , un cri unanime se 
fit entendre dans tous les rangs , comme autrefois dans ^a^ 
met de Turenne : a Nous avons perdu notre père ! » 
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Prise de Figuières '. — Nous avons dît que le soir même 1^94^811 m. 
iu combat du 20 novembre , le général Pérignon avait fait 27 novembre, 
nvestir, par' les troupes de la division Augereau, la place de (7 f""»?»'©) 
aiguières. Les Espagnols , au moment de leur défaite, s'é- ^^^ 
aient d'abord réfugiés sous le canon de cette place; mais, 
Poursuivis vivement par les Français, ils avaient, a là hâte, 
bandonné leurs positions pour s'enfuir sept ou huit lieues 
•lus loin. Cependant un grand nombre de fuyards s'étaient 
étés isolément dans Figuières, et remplaçaient une partie de 
\ garnison qui avait été combattre en ligne. La forteresse , 
[ue les Elspagnols appellent San-Fernando, est une des plus 
>elles de l'Europe. Tout y est voûté, casemate a l'épreuve 
le la bombe. Cependant elle est exposée a être enfilée de 
>lusieurs côtés, et se trouve commandée au nord^et a Touest 
>ar plusieurs pminences; mais Péloîgnement de ces dernières 
lu corps de la place , les empêche d'être avantageuses pour 
a battre en brèche. Quand Pérignon se présenta devant ce 
brt, il était approvisionné de tout ce qui est nécessaire pour 
soutenir un long siège. Les fortifications , ouvrage du célèbre. ^ 
V^auban, étaient en bon état, fournies d'une nombreuse et 
belle artillerie; les citernes étaient remplies d'eau, et dix 
nille hommes^ au moins lui servaient de garnison. Mais com- 
posée en grande partie, comme on vient de le voir, des dé- 
bris épars de l'armée vaincue, cette garnison manquait entiè- 
rement de cette force morale , bien préférable au nombre dans 
a guerre. La division était parmi elle, et telle était Tinsu* 
Ijordinatioa des troupes , que souvent elles refusaient de faire 
.cur service. 

Pérignon, qui n'ignorait point ces détails, et qui savait 
ju'en toute autre circonstance il n'aurait pas pris Figuières 
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i^«Mi m. ^^ vne armée de cioquanie mille hon' ^ 
Evv^' point de s'en emparer avec quinze mille. "^^ 
Tant la place, il avait tourné contre die V' 
aux Eapagnolê.^ même temps , il fiiittît ^ 
j^dré Torres une sommation impératiTr- ' -i 
menaçaitde le faire passer au fil de Tépéé ' •* 
a*il ne se rendait pas. Torrès , épouvantt 
• leily et y par une lâcheté difficile a comptât . « 
ders qui le composaient furent d'avis d*ait * 
a reflet d'obtenir une capitulation. Deu « . . . . 
vojés , d'après cette délibération , au géi^ [^. ,^ 
fuartier-général de la Jonquière, lui èikt^^ 
aécessaire pour écrire au général en àt ^ ^ 
voir sa réponse. Pérignon , qui craignais ,^^^ 
terreur qu*il savait avoir inspirée , refus 
mission, cJt fait informer le gouverneur 
promptemeot, attendu que ses troupe '** * ' 
patience le signal d*une attaque géiiénC 
des Espagnols était si grand, t|u'ils ne 
bien peu les Français étaient dans le « 
d'arrogance. Tremblant à Tidée d'un a: 
qui s'était cependant distingué au siégi^ u 
du fort Pharoo, consent a capitulerai- 
mille Espagnols, qui auraient pu teai'*^ 
Français devant la place , en sortirent j 
de quelques jours d'investissement , po^ 
sur le glacis, et être conduits prisonnif «.. 
La prise de Piguières ctonua les vi^*^ 
quand ils virent quels puissans moyi"""' 
entre leurs mains les vaincus. Deux oei, 
plupart de gros calibre , garnissaient les 
milliers de poudre étaient dans les magr 
proportionnel de boulets, de bombes e'"" 
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i«*Q(-an m. Ko^^^^? <^ont nous donnerons les détaib quand nons rendrom 
£»tittgiir. compte de la canipguc de 1 795. 

aft iHinnibrr. ConJmi de Bergara ; fin de la caxnpagiie dans les Py- 
(8 fiiuiaire.) rciwcs-Occideutales ». — Pendant que Tannée des Pyrénées- 
Orientales remportait des succès aussi brillans, celle des Py- 
rénées-Occidentales , plus circonspecte dans ses opérations, 
par ics causes que nous avons déduites en racontant l'invasion 
de la vallée de Roncevaux , se bornait à manoeuvrer pour as- 
surer ses quartiers d'hiver. 

Le gfincral Moncey, après Tinvasion dont noits venons dé 
parler , était resté quelques momens dans l'incertitude sur k 
parti a prendre pour mettre à profit cette expédition. On était 
à la portée de Pampelune, et la prise de cette ville flattait 
trop Torgueil des commissaires conventionnels , pour qu^ils 
ne pensassent point a l'exécuter. Cependant l'artillerie n*était 
point prête pour un siège de cette importance; les approvi- 
sionnemens étaient peu abondans, les transports étaient pour 
ainsi dire impossibles par des chemins impraticables , et par 
dessus toKt, la mauvaise saison était arrivée. Aussi Moncey, 
qui savait apprécier justement tous ces obstacles , reprodui- 
sait-il son système de concentration de l'armée sur les fron- 
tière de la Biscaye, en occupant la partie septentrionale du 
Guipuscoa , et en gardant les vallées de Bastan et la lisière dg 
celle de Roncevaux ; mais les représentans du peuple s op- 
posèrent k SCS desseins par un arrêté formel ; il fallut obéir. 

Conuaiut de tenter malgré lui une entreprise dont il pré- 
vojait tout le mauvais succès , Moncey prit cependant toutes 
les précautions qui pouvaient la faire réussir, ou du moins 
Tempècher d'être désastreuse. L'armée quïl commandait fut 



' Journaux du icmps, — Sièges et batailles , — Tableau hbtoriqne, —de 
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alors partagée en quatre grandes divisions : la première ^ sous 1^94— an ir. 
les ordres du général Frégeville , prit position a Lecumbery ; la Espagne, 
seconde, sous le général -Marbot, occupait l'espace entre Le- 
cumbery et Olague ; ses avant-postes furent poussés jusqu'à 
Oascue, Latassa et Osliz ; la troisième s'étendait depuis Lar- 
rasoana jusqu'à Viscaret, et était commandée par le général 
Delaborde; enfin la quatrième était répartie dans les villages 
de Burguette, Roncevaux, Aribe, Garralda, Orbaïcet, Or- 
Lara et Villanova (ce dernier, au-delà de la rivière d'Irati) , 
sous les ordres du général M anco. 

Dans cette position trop étendue, et qui pouvait compro- 
mettre la sûreté des divisions, les Français furent cependant- 
peu inquiétés. Les Espagnols faisaient eux-mêmes leurs pré- 
paratifs pour entrer en quartiers d'hiver, et paraissaient peu 
disposés à combattre. Du côté de Villanova , Manco borna se? 
opérations à l'incendie de quelques villages. On ne fit rien d'es- 
sentiel jusqu'au aS novembre : ce jour-là le général Marbot 
fit attaquer les Espagnols sur tous les points qui lui étaient 
opposés. Cette attaque était combinée pour approcher de 
Pampelune, et en préparer Tinvestissement. Sur la droite , le 
i;énéral de brigade Pinet, avec deux bataillons et soixante 
dragons , emporta le village de Navaz , qui fut vainement dé- 
fendu avec opiniâtreté par trois mille Espagnols; mais ce 
mouvement fut suivi d'une prompte retraite, parce que la 
gauche avait été repoussée, dans son attaque sur les villages 
de Saurauzen, Olaye et Olaiz. Les Espagnols, qui avaient 
reçu des renforts, reprirent même l'offensive, et culbutèrent 
les Français qui s'étaient arrêtés sur les hauteurs d'Ostiz. Ils 
56 maintinrent dans cette position , malgré les efforts dé nos 
troupes pour la réoccuper. 

Ce n'était pas sans crainte que les Français , découragés , 

harassés de fatigue et dépourvus de munitions, attendaient la 

journée du lendemain. L'attaque recommença de bonne heure^ 
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Mof-an lit. *v^ ^^ nouvelle fureur. Les Elspagnols semblaient repren- 
£t(MifM. dre leurs avantages de la veille, lorsqu*un bataillon basque, 
de Zuberi , commandé par Tadjudant-général Harispe , vint, 
a travers les montagnes . les attaquer par derrière. A cette at- 
taque inopinée, le désordre se mit dans les rangs des Elspa- 
gnolsy qui se crurent tournés par des forces beaucoup supé- 
rieures , et la déroute devint bientôt générale. Près de six 
cents Espagnols restèrent sur le champ de bataille ; le reste 
^'cnfui t précipitamment. Environ quatre cents Français avaioit 
été mis hors de combat pendant ces deux journées. Les habi- 
tans de Paropcluncy regardant la victoire des Espagoob 
comme certaine, étaient sortis en foule de leur ville pour jooir 
de ce spectacle. Au moment où la fortune des armes se déclara 
contre 1rs Elspagnols, pleins d'épouvante , ils rentrèrent fsé- 
cipitamment dans leurs murs , croyant déjà voir sur leurs ren- 
perts les agiles chasseurs de Zuberi. 

Cependant la supériorité numérique des Espagnob aoi 
environs de Pampelune , pouvait , malgré ces succès momen- 
tanés f devenir funeste aux Français ; car si le comte de Colo- 
mera eût su rassembler ses forces sur ce point , il lui eût été 
facile de faire évacuer la vallée de Bastan , et par suite i^ 
cette manœuvre , qui lui eût rendu les postes de Berra et 
d'Irun^ il eût coupé les troupes françaises qui étaient eaKs- 
raye et à Toloza, et eût singulièrement compromis leur sùielé. 
I^ics Français eux-mêmes sentaient de plus en plus tout le dés- 
nvantage de leur position. Les chemins devenaient chaqac 
jour plus difficiles pour les convois et transports ^ et les sol- 
dats, exténués i>ar le défaut fréquent de vivres , ctparks 
raux dures et corrosivcs des montagnes , remplîssaîent dqi 
les ambulances et les hôpitaux , qui étaient égaleiBent dépour- 
vus des objets ncressaircs aux malades. Heurensesent k gé- 
nôral en chef, qui avait écrit au comité de salât public pour 
se plaindre de Tobstination des commissaires oonvcBtîoiiBdSj^ 
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reçut enfin Tautorisation nécessaire pour suivre ses propres i«g4^aiiiit, 
desseins, et non les volontés des représentans. En consé- E^^ragiM». 
^uence il arrêta Tévacuation de la Navarre, et fixa ce mou- 
vement au 29 novembre. • 

bans la vue toutefois de rendre sa retraite facile et bono^ 
rable , il combina une attaque sur Bergara , en .même tempe 
que les troupes de gauche opéraient leur mouvement rétro- 
grade. La division du général Frégevîlle partit de Lecun^ 
bery dans la nuit du 27 novembre, tandis que les brigades 
ïes généraux Scîiils , Merle et Laroche se dirigeaient de Gue- 
aria sur Bergara pour attaquer l'ennemi sur sqn front et sur 
«s ailes. Le 28 à midi, le chef de bataillon Gravier com- 
nença le combat en jetant en avant quelques compagnies d'inf- 
anterie légère en tirailleurs. Bergara est dans une position 
Tun accès très -difficile. Les Espagnols y avaient élevé des 
etranchemens en gradins, et s'y trouvaient en force. Une com- 
)agnie des gardes- du-corps du roi d'Espagne faisait partie des 
roupes. Les tirailleurs ayant été soutenus successivement par 
l'autres troupes, les Français abordèrent bientôt les retranche- 
nens ennemis, et le mouvement des différentes colonnes se 
rouva si bien combiné dans cette attaque , que les Espagnols 
pi occupaient les retranchemens , et notamment les gardes- 
lu-<^rps, prirent l'épouvante et s'enfuirent : cet exemple fut » 

lientôt suivi par les autres troupes. Les retranchemens furent 
importés. Trois cents Espagnols furent tués , deux cent cin*^ 
[uante faits prisonniers ; quatre drapeaux , cinq mille fusils , 
a caisse militaire et trente-huit caissons tombèrent au pouvoir 
les Français. Il est probable que si la marche du général Fré- 
[eville , qui devait se prolonger sur Salinas et Mondragon , 
l'avait pas été retardée par diverses circonstances, le corps 
spagnol placé sur ce point eût été entièrement enlevé. Les 
"aincus fuyaient avec tant de vitesse, et étaient poursuivis 
tvcc une telle ardeur, que le général espagnol Ruby, qui avait 
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i79(-aa m. ^té sorpris au moment où il allait se mettre a table, fut obligé 
de se jeter a la nage pour se sauver ; un tambour français 
s'était attaché à sa poursuite, et le général ne trouva p<«it 
de meilleur expédient , })our évitcl d'être fait prisonnier, que 
celui d*ôter son uniforme brodé , et de le jeter à ce tambour. 
T^s Elspagnols se retirèi*ent a Salinas, abandonnant toute b 
▼allée d'Araguil. Après avoir pillé Bergara, les Français oc- 
cupèrent les villages d'Ascoitia et d'Aspeitia , et s'emparèrcit 
des superbes fonderies , que la retraite précipitée de l'ennaM 
ne lui permit point de détruire. 

Le 29 novembre, toutes les divisions de Tannée des Py- 
rénées-Occidentales établies dans la Navarre, effectuèrcit 
leur retraite, ainsi que Moncey Pavait sagement ordonné. La 
division de droite , aux ordres du général Frégeville , se re- 
tira sur Toloza ; celle du général Marbot , sur Lesaca et Cisr 
covillas ; celle de Delaborde, sur la vallée de Bastan; et enfin, 
celle du général Manco, sur Saint-Jean-Pied-de-Port, pu 
Arizu et les AlJudes. Nulle part les Espagnols ne cherchè- 
rent à porter obstacle k ce mouvement rétrograde. Us se coo- 
tcutèrent de rcoccuper toutes les positions dont ils avaient 
été chassés dans le mois de juin, c'est -k- dire, que leur 
droite fut appuyée aux Aldudes , Orbaicct et Elguy, leur 
centre au nord de la vallée d'Ulzema , et leur gauche a I^ 
cumbery et au col d'Arraitz, couvrant la grande communi- 
cation avec la Navarre. Dans ces positions respectives, les 
Français conservaient le cours de la Bidassoa. 

Le 7 décembre suivant , le chef du premier bataillon des 
chasseurs basques^ Harriet, revenant de l'expédition de Ber- 
gara, eut ordre d'occuper Gatzelu, village k une lieue -et de- 
mie a la gauche de Toloza : il y trouva les Espagnols ; une fu- 
sillade très -vive s'engagea, k la suite de laquelle Harriet 
chassa les ennemis du village ; et les poursuivit jusqu'au-delà 
de Gorriti. 
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Ce dernier engagement termina aux Pyrénées-Occidentales, 1794-an m. 
a campagne de i "794. Les Français , sans remporter d'éclatans Espagne 
:vantages sur ce point , firent cependant pencher la fortune 
« leur faveur, et préparèrent les succès de la campagne sui- 
vante. 

Le général Moncey se trouvait a la tête d'une armée nom- 
breuse et aguerrie, dans laquelle il sut maintenir un excellent 
sprit , en mettant plus d'ensemble dans ses opérations , mal- 
^é les contrariétés qu'il éprouva de la part des commissaires ' 
:ouYentionnels. On verra dans l'année qui va suivre , le ré- 
sultat des sages combinaisons de ce général en chef : les suc- 
res qu'obtiendra l'armée des Pyrénées - Orientales ne con- 
TÎbueront pas moins à forcer un descendant de Louis xiv 
3e traiter d'égal a égal avec les républicains, et de de- 
Diander la paix aux hommes qui avaient renversé le trône de 
Louis XVI. 

Prise de Vile de Bommel et du fort de Grave ' . — L'état ^^ cî^mbre. 
de dénuement dans lequel se trouvaient les troupes françaises '^*^^^- 
sur les frontières de la Hollande, la rigueur de la saison, 
l'extrême difficulté des communications , par le débordement 
des rivières et canaux , et le mauvais état des chemins , n'arrê- 
tèrent point les commissaires conventionnels dans l'exécution 
des ordres du comité de salut public. Habitués a la patience 
Il au dévouement des défenseurs de la patrie , comptant beau- 
coup sur Télan que des succès multipliés avaient communi- 
qué aux soldats , ces commissaires résistèrent opiniâtrement 
à toutes les représentations que leur firent les généraux pour 
iccorder quelque repos à des hommes harassés de fatigues ou 
sxtéaués de privations. La conquête de Tile de Bommel et la 

* Journaux du lemps , — Sièges ce batailles, — Tableau historique , — Jomini , 
— Précis militaire, etc. — Histoire de Pidiegru, — Mcuioiies et Relations 
ooujuiutii<|ncs, etc. 
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i79{-aii m. pnse du fort de Grave manquaient an complément des opé- 
Hollande, rations de cette campagne glorieuse et pénible , et la saifloa 
paraissait devoir plutôt favoriser ces entreprises qu'y appor^ 
ter les obstacles qu'on craignait. Les commissaires étiteaf 
confirmés dans cette opinion par les conseils du général Dsen- 
dels , hollandais de naissance y au service de la république d^ 
puis le commencement de la guerre. Cet officier général ne 
partageait point les craintes de ses collègues sur le résultat 
d*uoe opération dont il demandait que la direction lui fit 
confiée. Les connaissances qu'il avait du climat et des loca- 
lités déterminèrent les commissaires de la Convention a loi 
remettre reiécutlon du plan du comité de salut public. 

Daendels fit , en conséquence , réunir un grand nombre de 
petits bateaux au fort de Crèvecœur et dans les anses de la 
rive gauche de la Meuse. Les matériaux propres a la com- 
truction d'un pont furent rassemblés k Bois-Ie-Duc; D'an- 
tres bateaux se trouvèrent près de Kokerdnn et dans une anse 
du Wabal. Mais toutes ces embarcations ne pouvaient conte* 
nir que de Tinfanterie, et n'étaient point propres au tram* 
port de la cavalerie et de Tartillerie. 

Le point de Kokerdnn était assez important pour rendre né- 
cessaire une attaque sérieuse; mais la difficulté du passage fit 
décider qu'on se bornerait a menacer ce côté. On en fit autant 
pour le fort Saint-André. La principale attaque devait avoir 
lieu sur Tile de Bommel. 

C'était y comme nous venons de le dire, le général Daen- 
dek qui la conduisait, et ou ne pouvait faire un meilleur 
choix y parce que cet officier avait une connaissance exacte et 
pratique des lieux sur lesquels il allait agir^et parce qu'il ve- 
nait d'ailleurs d*explorer de nouveau et avec le plus grand 
soin les rives de la Meuse. Cependant, malgré ces avantages, 
Daendels ne dissimulait point toutes les difficidtés qu'allait 
présenter cette entieprise hasardeuse. 
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Elle commença le i!^ décembre. La fausse attaque près de i^gf-an m» 
S.okerdua réussit d'abord assez heureusement. Quatre com- HoUaude: 
>agiiies de grenadiers passèrent le Walial dans des bateaux , 
irent prisonnier un major hanovrien, et enclouèrent quatre 
»aons. Mais l'alarme s'étant répandue parmi les troupes ha- 
iovriennes, elles accoururent sur le point de. débarquement; 
Les Français ne les attendirent point , et comme l'officier qui 
:ommandait les grenadiers avait ordre denepointsecompro-» 
nettre , puisque l'attaque n'était que simulée , les quatre com-» 
3agiiies se rembarquèrent a la vue des colonnes ennemies , et 
évitèrent un engagement que Finfériorité de leur nombre au? 
rait pu rendre funeste. 

L'attaque qui eut lieu au fort Saint-André eut un phis fau- 
cheux résultat. L'ennemi^ averti par un transfiige, du des* 
■ein des Français y se tenait sur ses gardes, et tbutes les bat^ 
leries du fort étaient prêtes a tirer. Les soldats français arri-^ 
vent avec leur confiance et leur intrépidité ordinaires. L'en* 
Bemi les laisse approcher a demi-portée, et fait sur eux un 
tta si vif et si bien soutenu^ que la moitié des assaillans est 
presque aussitôt mise hors de combat. Le reste chercha son 
salut dans la fuite y et cette retraite se fit dans le plus grand 
désordre. * 

Quant a la principale attaque sur Bommel y a peine reçut- 
elle un commencement d'exécution. Effrayé des obstacles qu'il 
rencontrait, le général Daendels, contre ses espérances et les 
promesses qu'il avait données ,vint lui-même annoncer au gé- 
néral Moreau , qui commandait toujours l'armée en l'absence 
du général Pichegru y malade a Bruxelles , qu'il était ui^ent 
4*abandonner l'entreprise, attendu que les batteries déjà éta- 
blies étaient compromises, et que l'ennemi tirait un trop grand 
avantage de sa position. Le général Moreau , dont les idées 
étaient déjà fixées sur Finutilité, et même le danger d'une 
tentative arrêtée contre son gré, ne fut point étonné de la dé- 
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■794-«') III. marche de Daendcis el donna i ordre de renoncer à l'aUamie. 
holUDde. G;tte circonstance amollit enfin rinflexibilité des comaii»- 
saires conventionnels , et ils permirent a larmée de prendre 
ses quartiers d'hiver; mais ce re|)OSy taat dé&iré, ne dura que 
quelques jours. 1^ froid augmenta avec une intensité extraor- 
dinaire; les rivières se gelèrent, et la glace fut asses forte 
jK)ur pennettre aux Francuiis de les traverser. L'occasion de 
poursuivre la conquête de la Hollande était trop belle pour 
qu'on la laissât échapper. Un va voir bientôt que le généni 
en chefPichcgru sut mettre à profit cette heureuse occasioa, 
pour donner un nouvel éclat a sa gloire et à celle de rarmée 
qu*il commandait. 

Tout en cédant à la nécessité d'interrompre l'activité des 
opérations mililairos, eu faisant hiverner ses troupes en deçà 
du ^Vahal , Moreau avait voulu mettre a profit leur repos mo- 
mentané, et ])réparer, pour le retour d'une saison favorable y 11 
prise d'une place importante , en faisant prendre des cantoa- 
nrmens très-rapprorhés autour de Breda , de manière à former 
luivestissonuMit de reltc ville. Le général Bonneau, dontla divi- 
sion se trouvait alors dans le |m}s de Maas-Wahal , reçut, eo 
ronséquenrc, l'ordre de se mettre en marche pour aller for- 
mer, do concert avec la division Lcnuiire et la brigade Da- 
monceau , le blocus de Breda : ces troupes se trouvèrent ren- 
dues à leurs postes respectifs le 11 décembre : Pichegru vint 
k cette époque reprendre le commaudement de Tarméeda 
Kord. 

CefHMidaut le sort de la Hollande devenait de joiur en jour 
plus critique. Menacés dune prochaine invasion, les Etats-. 
Généraux avaient fait replier toutes les troupes qui se trou- 
vaient encore duus lu Flandre, pour les rapprocher de Tarmée 
hollandaise. Le général Michaut fit occuper tous les postes 
évacués. 

D'un autre coté, les Autrichiens avaient élevé des retran- 
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cliemcns, et tx)mtruit «une tête de pont à Burtck, petite ville i^gf-an m. 
du duché de Clèvcs , en face de Wesel. Le général Van* Hoilamle. 
damme fut chargé de les attaquer avec là division Moreau , 
qu'il <30minandait. Il arrive avec son impétuosité ordltiaire, fond 
sur les Autrichiens^ en tue quelques centaines, fait le reste 
prisonnier^ s'empare des retranchemcns , et établit des batte- 
ries pour détruire les bateaux et les ponts volans que les Au* 
trichiens avaient devant Wesel. Cette affaire j'^qui remonte au 
I o novembre , avait rendu les. Français maîtres de la rive 
<gauche du Bas-Rhin; et lorsque l'année française prit ses can-^ 
tonnemensy elle iie pouvait plus être inquiétée par l'ennemi , 
qui en était séparé par le fleuve. 

Le Wahal et la Meuse furent entièrement gelés. Le a3 dé- 
t^mbi^, le froid continuant h. être très-vif, on résolut de re- 
prendre l'expédition de Bominel : on savait d'ailleurs qu6 
111e était falblettient gardée par une chaîne de postes hollan- 
dais. Les troupes se mirent en mouvement le 27 décembre. 
l,cs deux brigades des généraux Daendds et Orten reçurent 
l'ordre de traverser la Meuse sur la glace pour entrer 
dans rUe. Le général du génie Sauviac avait obàervé dix- 
3ept degrés au-dessous de la glace , au thermomètre de 
Réaumur. La principale attaque eut lieu vers Crèvecœur, 
£mpel et Saint- André. Les détachenleiis français surprirent 
les grand'gardes et les égorgèrent : deux colonnes, dontl'ap- 
|nroche avait été cachée par des digues, S^ précipitèrent sur 
le centre emicmî, qui prît la fuite, et fut poursuivi avec vi- 
gueur dans la direction de Bommel. Les bataillons d'Orange, 
Frise , Hohenlohe et de Bons furent pris preiSque éii totalité 
«près une assez faible résistance ; les troupes qui s6 trouvaient 
M la droite vers Heusden, se retirèrent sur Gorcum sans 
lirûler une amorce, et celles qui étaient Vers le fort Saint- 
«André, se retirèrent de même vers Tiel. 

La terreur causée par cette attaque fut telle, que les gardes 
m. 16 
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i704-&n lit. suisses et d'autres corps hollandais qui se trouvaient derme 
Ilollâode. le Wahal, furent entraînés dans cette déroute des troupes 
de rUe de Bommel ; et les Français passèrent le fleuve pres- 
que sans avoir occasion de combattre'; une partie des fuyarè 
ne se crut en sûreté que sous les murs d'Utrecht. Le génénl 
de Constant y qui avait eu dessein de s'arrêter a Tiel pour j 
attendre des renforts qui le missent en état de tenir quel^ 
temps dans ce poste , fut entraîné dans ce mouvement de dé- 
sordre jusques a Gorcum , où il joignit le gros de Tanoée da 
prince d'Orange. 

Les vainqueurs s'emparèrent de soixante pièces de caDOB 
en batterie qui n'eurent pas le temps de tirer. Ils firent seiie 
cents prisonniers , prirent un parc de réserve à WaardenbBr; 
sur la rive droite du Wahal , et trouvèrent dans 111e deBoBh 
^ mel d'immenses magasins de vivres et de munitions de toalfr 

espèce. Cette conquête fut le résultat de quelques bernes 
d'attaque. EUle eût coûté , dans une autre saison, des peines*, 
des travaux et des efforts infinb. Les troupes employées*! 
€6tte expédition restèrent dans Bommel et gardèrent la ligne 
du AVabal. 

Le même jour , les troupes des généraux Bonneau , Lemaire 
et Dumonceau attaquèrent les lignes de Breda, d'Oudenbosd' 
et de Zevenbergen , et s'en emparèrent. Le géuéral Bonnett 
avait attaqué la droite de la ligne hollandaise sur la Merkjli 
brigade du général Butzlar fut forcée de se jeter dans WilleiDS- 
tadt; celle du général de Hanck, qui se trouvait isolée yeis 
Ter-Heyde > fut coupée et entourée ; elle fit , en rase campagne, 
une capitulation par laquelle elle mit bas les anqes et s'enga- 
gea a ne plus servir. 

Le géuéral Dumonceau, chargé d'attaquer les lignes ()c 
Breda, s*en empara par ruse et presque sans coup férir. Si 
brigade était composée d'un bataillon de tiraiÛeurs belges, et 
de huit autres bataillons français. Quelques carabiniers duia^ 
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tailloa lielge s*approchèreût d'un€ des batteries des lignés, et 1794- an ,„. 
Lièrent conversation avec les sentinelles et canonniers hollan- Hollando. 
lai3 : ils se plaignirent dans cette conversation du service pé- 
nible qu'on leur faisait faire ^ témoignèrent Tenvie de déser^^ 
jetffxi annonçant que leur exemple serait^suivi par beaucoup 
l'autres de leurs camarades ; en même temps ils glissaient sur 

# 

la glace^ comme pour s'échauffer , et se rapprochaient de' plus 
m plus. Toute la compagnie se trouva bientôt réunie, et fit le 
même manège. Les Hollandais commençaient a concevoir des 
»<»upçons, et se disposaient h éloigner ces indiscrets en tirant 
mr eux , lorsqu'un coup de canon donna le signal de Tattaque 
(éniérale des lignes. 

Les carabiniers se précipitent alors sur les pièces de la bat- 
lerie qu'ils entouraient. Le gros du bataillon de tirailleurs que 
xnuBiandait le chef de bataillon Thiébault^ et les compa- 
plies d'élite des autres bataillons, que le général Dumonc^au 
Lirait fait embusquer dans un grand fossé, courent sur les 
ignés, pendant que les bataillons placés plus en arrière sou- 
«naient cette attaque en marchant eux-mêmes au pas Se 
;]targe. Le succès fut rapide et complet. Les carabiniers belges 
fe€ laissèrent psts aux canonniers de la batterie qu'ils atta^^ 
pièrent le temps de tirer. Le commandant Thiébault, qui 
rvait disposé la ruse dont nous venons de parler , a la tête de 
cm bataillon, et les compagnies d'élite des autres bataillons, 
issoyèrent le feu de quelques pièces -, mais toutes ne tirèrent 
>ointy parce qu'un grand nombre de mèches se trouvèrent 
^teintes ; les canonniers n'eurent pas le temps de recharger les 
ranons qui venaient de faire feu. 

Les lignes de Breda se trouvèrent ainsi enlevées sans le 
ionëours des colonnes d'attaque , qui n'arrivèrent qu'après 
[ne les retranchemens furent forcés par les troupes d'avant- 
PCurde. La perte de l'ennemi fut considérable , et celle des 
français presque nulle. Tout ce qui voulut fésistcr fut mas- 
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ga^rs, de canons et de nui ou. Lcf fuyards ioreat pis* lu 
sui^i» ju5<|ue sous le canoa de GertniTde&bcrf , on is ■ ■(; 
jeiêreij dans le | lus frand désordre ' . In 

Le ien<lemain de rnerupatîoQ de llle de Boumd, kg!* ■([ 
nrrai Pîchcgru reçut la nouvelle de la capitiilalion du hrt A 
Grave. 

Ije général Salm arait été envoyé pour faire, avec sa U* t\ 
gaJe , le sié;;p de cette |ilaoe , après la prise de celle de Bohp 
le-Duc. Mais 1 iu«estissnnent de Grave n'avait pu étreoo» Iji 
pirt qu'après la victoire d'Oude-Watering, et au noyai k 
plusieurs détarheroens qui furent envoyés du champ deb* 
taille pour renforcer la brigade Salm. L'officier ^î coopaar 
dait dans cette place, se conduisit avec plus àm courage et à 
fermeté que le% commandans des autres villes eonquiiai 
Pressé asseï vivement par les troupes françaises, cehiî-ci nt 
faire partager a la garuison les sentîmens qui raninsift 



■ Le rhcf de bsuillon Thiébaok , aojminnini flnilmmt gniiij , d tfiÊ» 
•▼wiuçL-iitmicoi Êtom le double r^iori (réciÎTai* et de nùfiiaire , eoanl an 
ocue circofMviice oo danger aocf id il o*cxliappa qw par sa préacMi éafA 
et ton intirpidiié. Snirî de cîiK|u&Die cbaMcuii de too biailioa et de doMi fff 
radiers du p nuirr bauilloo de J*Oi«* , il poorwiivait les Taiocns a^ee mdi>'* 
Emporté par Cinp d*aidear, il e«it bienlAl drpaisê de Lrancoap les aatm 
loiM français. TUmi cenu cavaliers hollandais s'apercoirent de son ■ 
font voile -faoe» et le cbaigeni tipMuto nw ent, |>e plaparf des chanonè 
TUiébaoll pieniient WjnurkMt , »c meUcnt à fiiir, ei sdu sabrés par la cmkne 
enocmie. Il oe rtsLait |»lu<» k cet oflicier que quatre de ses tiraillcors et ouuf^ 
dit rs. Il sr \fHe avir celte pnifsnvr de braves dcniêic niiemasuie rainée, etienr lai 
inrcr de mourir pliilAl que c!e mettre l>at les armes. Les ranrs, qiri n'avaieMpU 
plus de trois |iie(Js de baai, étaieui creraisés. Le oompiaadaQC Thicbadi iait 
£:iire par riiBc de ces aevasAes un feu si ^if »nr les caTabcn, oui d^auoa* 
raient la ma%ure, qti^un grand rvmihic est mis hors de cooihat. Les HollititT**! 
éionnés de cttie ré>istaDce loetiririère , aliamlonocQi leur attaque et se relirtoL 
Ainki , av4« quinie bommrs s<>nktnent , Thicbauh ent la ^Imre de braver deoi 
«onu coneoâis ^ il perdit ua sciki de soi soldau, qui fut tué : «o anire fiil 
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Tandis qne Macstrîclit , Vénioo , Nimcj^e, etc. , se rendaient 1794- an nt. 
arrcc tant de facilité , le colonel Debons • , gonvorneur de ^*^***°^ 
Grave, sans aucun espoir d*étré secouru, se défendait avec 
tine opiniâtreté extraordinaire^ et s'efforçait de paralyser lés 
tfibrts des troupes qui l'assiégeaient. Le général Salm mit 
vainement en oeuvre tous les moyens qui pouvaient apener 
le commandant a rendre la place. Sommé plusieurs fois de 
k tta^ière la plus pressante et la plus impératrve y la place 
canonnée, bombardée sans relâclie, Pinflexible Debons se re^ 
fasait k rendre le poste dont la défense lui était si dignement 
eonfiee. Enfin , après deux mois d'investissement , et trois se- 
mailles de tranchée ouverte \ après avoir épuisé tous ses vi- 
tres et toutes ses munitions , ce brave offioier consentit à ca^ 
pituler : sa garnison , forte d^ quinze cents hommes ^ fiit faic< 
^risaimière de guerre. 

• Les troupes employées au siège de Grav^ , se vendirent y de 
celte place > dans File de Bommel : par suite de ce mouvemekit^ 
la petite ville de Hensolen , dernier poste qu'occupaient en- 
ccMre les Hollandais, sftr la rive gauche die la MeuSe , tomba 
aa pouvoir des Français, quelque» jours après j ainsi que nocs^ 
le dirons en son lieu. 

Ces divers événemeiis , qiû tous attestaient l'iardeur et Tin- 
croyable activité des Français , épouvantèrent tellement le 
stathouder, que) craignant dé}apour son autorité en Hol- 
lande, îl envoya au général Pichegru, et aux députés de la 
Convention près de l'armée du Nord , des parlementaires pour 
faire des propositions de paix ^ ou du moiùs pour obtenir un 



^ dèl olBcîer, n^ en Saisse , éUkW Brigadier d&ntf Tarm^ fionandaîie. H com-»^ 
flpipidâîc le r^^imenc de sa nation qui portait son nom, et que nous ^Tenons dé 
dgiialer ea pwrfaiyit ée Fattaqne de File de Bonfmet. 

' *#B oAit, dit on historien (Lacretelle jenne), des condition» de paix senn* 
Itrfiki à edin qot proposaient les d ci c c a d aM de Gharlemagae aux booniûîs^ 
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f -of-M ni. 1^^ commissaires comreotioiiDdSy et le général en chef Pi- 
HulhHk. ciM|nii y consultçs par le comité de salut public sur lerespé- 
rances «le succès que pouvait présenter TinYasion prodiaÎBe 
(le la Hollande y aflermirent ce comité dans la résolution qu*il 
arait prise, depuis long-temps, de former cette entreprise , 
que la saison rendait encore plus fàcHe. Les enTc^és da 
statliouder furent congédiés avec hauteur , et Pichegni 
leur annonça ironiquement que l'armée française irait traiter 
de la paix a Amsterdam ou a la Haye. 

Ei^wmetis dans les colonies Jrançaises d^jtmirique; 
« ' prise de la Martinique par les Anglais j etc. ' Eii rendant 



teiç. compte dans le premier Tolmne de cet ouvrage de la rérch-' 
tion de Saint-Domingue, de la prise et de îmoendiedu Cap- 
Français y nous aTons contracté rengagement de ccMnpiendre 
dans notre narration , les événemens militaires anÎTés dans 
tous les pays de la domination française, et surtout dans ks 
colonies d'Amérique. Mais les contradictions que renfcnnent' 
presque tous les docuroens que nous nous sommes prociués, 
Tobscurité des détails , le peu de liaison dans les difiërens ré- 
cits^ le vague de ces derniers, Tincertitude des dates, etc.; 
toutes ces causes réunies nous empêchent d'apporter dans 
cette partie de notre travail, Texactitude, la yéradté, l'in- 



du ^ord , c*ett-^-dire one immense naçon. U i^ va^ ffmi à pi|fer 
niUioos de Borios j il r ecoon a r« >it U lé p Q b lwfe fnnaàat : firaide et 
dèclaffMÎon de U part d*oa ecNneraiii <|iie «lie rrpnhiiqoe w»***^»^^ 
d'efijccr da nombre des poîsttooes earopéconcs. D loi de man dait de 
è son loor le g ou ie i ue m ent des Pi o i inces -Uoîe» tel qn^ était écabfi. 
tion, on pJaidt ton cooiilê de salut pnfalk, reçu affcc dédain oeprcami 
qa'arrackait b rcpublk|oe i Fuo des potentats liçocs rootre die. Le 
par ses oflrrs , ne 6t qn^exaçérer , à son wnagmation , Péfinc de la 
Tait offrir la Hollande. > 

■ Joamaox da temps , — MroMMres de Rochambeaa , — Rebdona wm la 
colonies , — Mémoires et oom^'tcs rendus par LaTeanz, Rîgaod , Tt 
PernMid, -r- Mémoires cC Botes manmrnte , etc. 
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-Cérét même que nous avons- cherché à réunir dans les autres. 1704— an m. 
Nous ne pourrons guère donner quelques détails cîrconstan- Colon, franc. 
ciés sur cette portion de Thistoire militaire de la révolution , 
C[u*à l'époque de l'expédition du général Leclerc , c'est-a-dire / 
vers r 863. Cependant , pour ne pas laisser dans les paragraphes 
de cette partie de nos annales, une lacune trop considérable, 
nous allons esquisser rapidement les faits les plus remarquâ- 
mes qui se sont passés aux colonies des Antilles dans le cours 
de Tannée r 794, en les réunissant dans un seul et même pa- 
ragraphe. 

Les commissaires civils Polverel et Santhoùax, envoyés k 
Saint-Domingue, n^avaient pu réussir a rapprocher et k con- 
cilier dans cette malheureuse colonie les partis qui la déphi- 
raient, depuis que la révolution avait aboli l'esclavage des 
nègres, et propagé les principes de l'égalité» Les blancs, atta- 
chés k Tancien gouvernement , les hommes de couleur, auxquels 
s'étaient réunis les blancs partisans des nouvelles doctrines, 
les nègres affranchis et ceux qui étaient nouvellement rendus k 
la liberté, formaient autant de factions irréconciliables et qui 
manifestaient leur animosité réciproque par tous les actes de 
perfidie , de vengeance et de cruauté qu'on peut supposer 
dans un climant brûlant, où toutes les passions sont portées 
au dernier degré de violence. Nous n'entrerons point dans les 
détails de l'espèce d'anarchie qui régna k Saint-Domingue , 
depuis l'incendie du Cap^ que nous avons rapporté dans notre 
premier volume. Il nous suffira de dire que Polverel et San- 
thonax furent rappelés en France au mois de mai 1 794, lais- 
sant l'autorité militaire partagée entre les généraux Laveaux 
et Rigaud. 

Quelque temps avant cette époque, la ville du Port-au- 
Prince fut livrée aux Anglais par la plus insigne trahison. 
Un mulâtre, nommé Pinchinat, avait formé le projet de faire 
égorger le commissaire Santhonax, qui'se trouvait alors dans 
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t-o{-an ni. '^^ commissaires conventionnels, et le général en chef Pi- 
Hollnck. chegru , consultçs par le comité de salut public sur lerespé- 
rances ^Ic succès que pouvait présenter TinYasion prochsiae 
de la Hollande, aflermirent ce comité dans la résolution qu'il 
avait prise, depuis long-temps, de former cette entreprise, 
que la saison rendait encore plus facile. Les envoyés da 
stathouder furent congédiés avec hauteur , et Pichegni 
leur annonça ironiquement que l'armée française irait traita 
de la paix a Amsterdam ou k la Haye. . ■ 

Evénemem dans les cototiies françaises d'Amérique; 
|. * prise de la Martinique par les Anglais y etc. ' En rendant 

CokMi. £raiiç. compte dans le premier volume de cet ouvrage de la révolu-' 
tîon de Saint-Domingue, de la prise et de Tincendiedu ûip- 
Français , nous avons contracté rengagement de comiwendre 
dans notre narration, les événemens militaires arrivés dans 
tous les pays de la domination française, et surtout dans les 
colonies d'Amérique. Mais les contradictirâs que renfernient 
presque tous les documens que nous nous sommes procurés ^ 
Tobscurité des détails , le peu de liaison dans les différens ré- 
cits^ le vague de ces derniers, l'incertitude des dates, etc.; 
toutes ces causes réunies nous empêchent d'apporter dans 
cette partie de notre travail, l'exactitude, la véracité, Tin- 

du Nord, cVtt-à-dire une immente rançon. Il s'engafipeait à ptjer q o a tic - f in p 
millions de florins ^ il reconnaissaii la répobUqne française : firoide cl aingolièn 
déclaration de la part d*an souverain que cette république méditait peut-néire 
d^effacer do nombre des puissances européennes. Il lui demandait de reconodUre 
è son tonr le gouTcmemenl des Provincet-Unies tel qn*il était établi. La Coofen- 
tion , ou plutôt son comité de salut public, recnt avec dédain ce premier bcMBBiagB 
qu'arrachait la république à Pun des potentats ligués contre elle. Le stathouder, 
par ses offres, ne Gt qi^exagéreryàson imagination, TétaDdoe de la proie que poB' 
vait offrir la Hollande. » 

■ Journaux du temps , — Mémoires de Rochambeau , — Rektioos sur la 
colonies , — Mémoires et comptes rendus par Laveaox, Rigaud , rordoiioa(ev 
Pcrroud, 7- Mémoires et Botet manuKriti , etc. , 
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téret même ^e nous avons cherché a réunir dans les autres. 1794— an nr. 
]Vous ne pourrons guère donner quelques détails circonstan- Colon, franc. 
Clés sur cette portion de Thistoire militaire de la révolution, 
<}u*a l'époque de l'expédition du général Leclerc , c'est-a-dire / 
vers r 863. Cependant , pour ne pas laisser dans les paragraphes 
de cette partie de nos annales, une lacune trop considérable , 
nous allons esquisser rapidement les faits les plus remarquâ- 
mes qui se sont passés aux colonies des Antilles dans le cours 
de Tannée 1794, en les réunissant dans un seul et même pa- 
ragraphe. 

Les commissaires civils Polverel et Santhoùax , envoyés à 
Saint-Domingue, n^avaient pu réussir a rapprocher et k con- 
cilier dans cette malheureuse colonie les partis qui la déphi- 
raient, depuis que la révolution avait aboli l'esclavage des 
nègres, et propagé les principes de l'égalité* Les blancs, atta- 
chés a l'ancien gouvernement , les hommes de couleur, auxquels 
s'étaient réunis les blancs partisans des nouvelles doctrines, 
les nègres affranchis et ceux qui étaient nouvellement rendus à 
la liberté, formaient autant de factions irréconciliables et qui 
manifestaient leur animosité réciproque par tous les actes de 
perfidie, de vengeance et de cruauté qu'on peut supposer 
dans un climant brûlant, où toutes les passions sont portées 
au dernier degré de violence. Nous n'entrerons point dans les 
détails de l'espèce d'anarchie qui régna a Saint-Domingue , 
depuis l'incendie du Cap, que nous avons rapporté dans notre 
premier volume. Il nous suffira de dire que Polverel et San- 
thonax furent rappelés en France au mois de mai 17949 las- 
sant l'autorité militaire partagée entre les généraux Laveaux 
et Rigaud. 

Quelque temps avant cette époque, la ville du Port-au-; 
Prince fut livrée aux Anglais par la plus insigne trahison. 
Un mulâtre, nommé Pinchinat, avait formé le projet de faire 
égorger le commissaire Sanihonax, quise trouvait alors dans 
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f 70i-an ">• ^^ ^^^^' ^ ^^ ^"^ qu avec beaucoup de peint qw le ghi- 
CukpA. franc, nd DesfouTueaux , qui commandait dans celle partie de llle, 
put sauver le commi&saire civil , et se sooftUaîce luMiene, i 
avec treme-troîs de se$ soldats , au massacre projeté de looi 
les blancs qui se trouvaient dans la ^ille» Les boaviesdecoa* 
leur et les noirs remirent ensuite le Port-aiHpriBce aux An- 
glais. D*après le plus grand nombre des renseigiieiMDS %m 
cet événement , un certain colonel Monibnin et un offida 
nègre ou mulâtre, nommé Bcauvais, que le dûeciQiie.aéai« 
tif fit ensuite général de brigade , paraîtraient n*a voir psséti 
étrangers a cette reddition. 

Les Anglais avaient éprouvé plus de difficuhéa a se ica- 
dre maîtres de la Martinique ^ vers le aïois de mars de oHU 
année. 

lue général Rochambeau > fiU du marorM de ce neBi> avait 
été envoyé en 1 79a pour commander aux liée du Vest. Feroé 
de se rendre à $aint*I)omingue , par suite dea laouvesMsi 
excités dans ces colonies pat rcx-gouvemeur de Béhagae^ il 
accepta provisoirement le commandement de cette deraière 
lle^ dont Tiqvestit la coniiance des troupes et dea administra* 
lions. Après deai efforts assex bcureux, contre des bandes di 
brigands et de nègres révoltés, il reçut di;i conseil exécutif, 
avi commencemeiu de ^793, Tordre de rcpeendre le com* 
mandement des Ucs du VeiiL En se rendant à sa desiinaties, 
une frégate françaistc commandée par M. de la Croase ', Tias* 
truisit de révacuaûon de la Mariioique par le général de 
Béhague. Rochambeau confia a M. de la Ciosse le commao- 
dément provisoire de la Guadeloupe, et s'établit au fort rayai 
de la Martinique, siège du gouvernement des lies, dis VeDt« 
A peine le nouveau gouverneur avait-il eu le lempa d'asseoir 
k son autofité contre les eunemia de Tintéf ieur^eldefaireque^M 

* Aujourd'hui ticc-amirAl. 
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dîsposiuoDS ccmtre ceux de rextérîeur, qu'il fut attaque vive- , ^^ «a,^ u^. 
ment par les uns et par les autres^ L'ex-gouverueur Bébaguey ^o^q»- û^of^ 
avec trois raisseaux qui l'avaieut accompagué dans sa déser- 
tion, s'était réuni k l'escadre anglaise cooinaaadée par TaniH 
rai Gardner, et se présenta devant la Alartbique pour exci-* 
1er a* l'insurrection tous les gens de son parti.. Ceux-ci se 
BÛreut en effet en mouvement , et faciUtèreot le débarque* 
ment de Béhague et des Anglais^ au lieu dit la Case des 
^ai^Cres. Le général Rochamheau réunit le petit nombre de 
troupes 4]u'U avait à sa disposition et qui lui était resté fidèle. 
Des détachemens furent envoyés sur divers pokits de l'ile 
pour s'opposer a la marche des ennemis. Le feu de ces divers 
détachemens trompa les colonnes, ennemies qui se fusillèrent 
uitre elles par mégarde. Rocbambeau profita de ce désc^rdre « 

pOMr charger avec quelques cavaliers ces coloi^ies déjà inti- 
iiidées y il sabra un boa nombre d'Anglais y et fcurça ces troupes 
i se rembarquer avec la plus grande précipitation. Les mêmes 
^ présentèrent ensuite dev^t la Guadeloupe et SainterLucie, 
34 ils n'osfirent rien entreprendre. Ceci s'était passé en 1793. 

Les Anglais y repoussés a la Martinique par k fermeté et tes 
bonnes dispositions du général Roehambeau^ firent partir 
l'EUirope , à la fin de cette osêmie année 1 798 , un armement 
triple du préeédeat^ avec quatorze mille, hommes de troupes 
réglées, non compris les émigrés de ces cokmies^ qu'ils dses- 
ûaèrent k l'attaque des tles dttt Vent - 

La flotte ennemie parut sur les c^tes de la Martinique le 
I février 1 794* L'armée de terre opéra sondébai^qùemeiit sur 
irois peints à la fois. Le général Rochamheau n'avait que six 
:entS' hommes a opposer à des forces aussi considérables^ H 
îBcore^ parmi ces six cents hommes ^ il j en avait quatre cents 
1« milices. Abandonné ou trahi par un grand nombre d*ha« 
titans blancs, mulâtres et noirs, dont les lUis se dispersèrent 
laa& leujTs habitations , où ils se soumiieu^ aux Anglais ^ et 
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i79{— inm. '^ autres, en fiiisant mine de se défendre , opposèrent lapins 
Cofon. fraDç« faible résistance ; le gouverneur de la Martinique ne se laûsi 
point intimider a l'aspect d*un danger aussi imminent. I/i 
habitans de Saint-Pierre se distinguèrent par leur attaclie- 
ment pour la métropole, refusèrent toute capitubtion, et k 
plus grand nombre aima mieux s'expatrier que de traliir li 
fidélité qu'il lui avait vouée. Quelques patriotes fonnèreat 
des compagnies avec lesquelles Rocbambeau , réduit dqt à 
quatre cent cinquante hommes , fut forcé de s'enfermer dans 
les forts. Il n'y avait a cette époque , dans les lies de Sainte- 
Lucie, la Guadeloupe , Marie -Galande et la Martinique, 
qu'environ quatre cent cinquante hommes de troupes ré|^, 
et, pour toute marine, une frégate aux cfdres de M. deb 
Crosse, qui fit voile pour la France. Il fallut soutenir, a la 
Martinique , un siège sans ingénieur pour conduire ks dé- 
fenses , sans artilleurs pour servir les batteries , sans troupes 
suffisantes pour garnir les forts , sans palissades dans les dw- 
mins couverts, sans mineurs, sans officiers d'état-major, a?ec 
un petit nombre d'employés d'administration ; enfin dans m 
dénûment presque absolu. 

Certes, dans un tel état de choses, il n'était pas diffidie 
aux Anglais de s'emparer de la colonie. Ils préparèrent toute- 
fois des moyens moins dangereux et plus expéditifs. 

Dès le 1 4 février, un complot fut ourdi pour assassiner Ro- 
cbambeau. Deux hommes de couleur tentèrent de toettreœ 
projet a exécution. Ils furent arrêtés ; l'un fut condamné pff 
une commission militaire a être fusillé, et l'autre à être détcna 
jusqu'à l'arrivée des commissaires civils qu'on attendait, ainsi 
que quelques renforts, dans la colonie. 

Le général Rocbambeau avait fait, avant de se renfermer 
dans la ville de Saint-Pierre , une tournée dans 111e pour ras- 
sembler ses moyens de défense , s'opposer a la marche des 
Anglais, ou du moins la retarder. Ce voyage fournit aux mal- 
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eillaas l'occasion de répandre le bruit qu'il avait été fait'pri- «794- an nu 

onniér, ou qu'il s'était rendu aux Anglais. La municipalité ^^**'^**°Ç* 

lommà alors un conseil de gouvernement qui parlait déjà de 

apituler.Pert heureusement, les deux cents hommes de trou-- 

tes de ligne, faisant partie du régiment de Turenne, quel-" 

ues gardes nationales, les canonniers des petits bàtimens 

;ui étaient îjans la rade , ei quelques officiers, résistèrent aux 

iisinuations qu'on leur fit. Us marquèrent au gouverneur,' 

Drsqu'il fut de retour, la plus grande confiance , et le désir 

k se distinguer par une défense vigoureuse. D'un autre côtâ, 

in colon, nommé Bellegarde, a la tête d'un corps de ch'^s- 

eurs volontaires, après plusieurs actes de lâcheté, finit par 

rahir ses concitoyens, en les menant aux Anglais, sous le 

»rétexte de faire une sortie. Ce félon passa ensuite a l'Ame-» 

ique septentrionale, sur un bâtiment anglais. 

Lej^éùéral ennemi, après avoir investi de près les forts, 
i ses attaques et ses approches avec beaucoup de pi*écau- 
[on. Les tranchées et les batteries furent conduites et diri- 
ées suivant toutes les règles de l'art. Quatre-vingt-dix bou- 
hes a feu furent établies sur tous les points qui permettaient 
le prendre des revers, soit sur les forts, soit sur la ville. ' . 

La ville fut canonnéé par mer pendant le. jour, et bombar* 
lée pendant la nuit; enfin , après un siège de quarante^neuf 
>ur8, dont trente -deux de tranchée ouverte, les Anglais- 
taient pai^çnus à éteindre les batteries des forts, et à ou- 
Tir.des^brèobes sur plusieurs points. La ville ouvrit ses portes, 
t le général Rochambeau capitula dans le fort de la Conven- 
ion (fort Royal), pour sauver trois cents hommes qui lui 
étaient avec ses malades et ses blessés. 

L'ennemi ayant pris les armes pour rendre les honneurs a 
nte garnison ,' vit passer le brave Rochambeau avec sa pe- 
lé troupe } le général anglais demanda où était le reste de 
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t^'Mitt.l't S^niisoii; le goii?eriietir répondit que toat «Tait p«ro,rt ^ 
^^ ' franc, qu^il n^avaii laissé dans le fort que les malades et les ïAtstk ^ 
hors d'étal d'être transportés. On conçoit le désappoinU^ 
mûfii des Anglais i forcés de rendre les honneora de la gnent 




bdelphie^ sur les instances dn granil Washington , ramiet 
le compagnon d'armes dn vénérable Rochambeau père. B 
reçut des Américains, nos généreux alliés , et dn présidât 
des Etats-Unb les secours et les marques d'intérêt qu'il pou* 
vait en attendre* Les restes malheureux de ses faibles trospesi 
et beaucoup de colons patriotes , arrifèrent en France, oè ib 
fturent maltraités jnsques après la chute de Robespierre. T(nh 
tefoisi sur le rapport dn député Bréart ,' In CooTentiofl dé- 
créta, après le renouTellement du comité de salut public, n 
commencement de Tan ni , que les patriotes des lies da Vent 
avaient bien mérité de la patrie. 

Cependant , a Saint-Domingue, les hommes de coalenr, 
mécontens du }ong des Anglais , qui s'étaient emparés de h 
vilU de Iié<^ane , appelèrent le général Rigaud à leur s^ 
cours. Celui-ci rassembla quelques troupes , et , malgré Hé- 
sitation de ces mêmes hommes qui Tavaient sollicité petf 
qu'il se mk en mouvement, il enleva d'assant Léogaoe itf 
Anglais dana la nuit du 6 au 7 octobre 1794 (^ti i5 an li 
vendémiaire ao m y 

Les Anglais s'étaient également emparés de Tibnion , phe* 
assez importante de la partie du sud. Rigaud marcha sar ee 
poste . après l'expédition de Léc^ne, et s*en rendit nakfet 
la suite d'une action asseï vive , le 29 décembre (9 aifost). 
Les Auf^Uîs perdirent mfm octia viUc, wam çnrvette fû 
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îte, et une certaine quantité de fusib qui s«*virent k ,^04.30111. 

les soldats nègres de Rigaud. Coloo. franc, 

'exception de ce que nous venons de rapporter, aucun 

événement militaire, un peu remarquable , n'eut lieu 
la colonie de Saint-Domingue, et dans ceUes des iles 
3nt, dans le cours ^e Tannée 1794* 
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